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À vous, mes anges.


Mars


Lundi 7

16 h 15


Ça fait une semaine que je ne suis pas sortie de mon trou.
Je pars bosser à 8 heures et je rentre direct chez moi. Mon corps m’a lâchement
abandonnée et mon moral n’est pas au beau fixe.


Chaque soir, je reste avachie dans mon canapé devant une
télé que je ne regarde même plus ou assise en tailleur sur la moquette avec un
album photo bien campé entre mes jambes. Je contemple ces images du passé qui
résonnent encore en moi comme autant de petits moments d’un bonheur dévasté.


Comment peut-on vivre trois années avec une personne et
s’apercevoir, qu’au bout du compte, on la connaissait si peu ? Juste
espérer que cet amour n’était pas feint depuis le début...


Elle était tout pour moi et j’étais convaincue d’avoir
trouvé ma moitié d’orange, celle avec qui je voulais vieillir et finir mes
jours. Comment, en une fraction de secondes, ai-je réussi à passer d’un
sentiment d’amour passionnel à celui de la haine ?


Je l’entends encore me dire qu’elle a rencontré cette trainée,
en me regardant droit dans les yeux. Comment a-t-elle pu m’avouer, en toute franchise,
qu’elle était amoureuse d’une autre et qu’elle allait me quitter ? Un
château de cartes qui s’effondre, une lame de fond qui détruit tout sur son
passage...


Notre couple vit toujours sur papier glacé au format 10 x 15.
Souvenirs des jours heureux, de vacances ensoleillées à Barcelone, de Noël à la
montagne, de soirées entre copines, du jour où on s’est échangé nos alliances
en présence de nos familles respectives... tout est là, tout cela vit toujours
entre deux pages plastifiées et dans mon cœur tari de larmes.


Elle me manque. Elle me manque et je la vois partout...


Il y a à peine une heure, j’ai pris un bain brûlant et ma
peau rougie par cette eau trop chaude m’a rappelé que j’étais toujours en vie.
J’ai regardé mes cuisses écarlates et j’ai savonné mon ventre. Je me suis
trouvée laide. J’ai basculé en arrière ce corps qui me fait honte. Ce corps qui
continue de vibrer et de se mouvoir alors qu’à l’intérieur il n’est que mort et
décrépitude. Ma tête a cogné sur le fond émaillé de la baignoire et j’ai
longtemps laissé mon visage sous l’eau. J’ai ouvert les yeux et un ciel de
mousse blanche m’est apparu, doux et tendre paradis improvisé...


Pendant de longues secondes, je me suis demandé si j’allais
trouver la force de remonter à la surface. Rester là, bien au fond, encore un
peu. Ne plus rien entendre, ne plus rien ressentir. Je n’étais que bien-être et
plénitude. Oh oui ! Retourner dans le ventre de ma mère. Me mettre en
position fœtale et me laisser mourir dans cette vasque de liquide amniotique.


Mais l’air m’a manqué et mes poumons me brûlaient toujours
un peu plus. Il a fallu que je me résolve à revenir...


J’ai violemment projeté ma tête hors de l’eau. J’étouffais.
Réflexe de survie plus qu’une réelle envie. L’air a pénétré chaque pore de ma
peau et j’ai réincarné ma v pseudo vie.


Il y a à peine une heure, j’ai jeté le bébé que j’étais avec
l’eau du bain.


Mardi 15

18 h 25


Il faut que je me secoue. Je ne peux pas continuer à vivre
dans le passé. Autant se tirer une balle dans la bouche tout de suite plutôt
que de survivre ainsi. Je dois faire sortir cette pétasse de ma tête coûte que
coûte ! Je vais bouger, sortir avec mes amis et... Plus jamais une femme
ne me fera souffrir ! Je me le suis promis en jetant son string et sa
brosse à dents à la poubelle.


C’est décidé, ce week-end je vais faire la fête dans le
Marais et renouer des contacts. Une toute nouvelle Alex va voir le jour.


Il faut l’oublier...


Dimanche 20

15 h 12


Une promesse est une promesse ! Hier soir j’ai retrouvé
mes amies Mag et Isa à Bastille. On a pris l’apéro chez Sophie, une
connaissance de Mag. Elles font du roller ensemble depuis trois mois.


La boisson a coulé à flot et les cacahouètes se sont faites
rares. On n’était que quatre et pourtant on a réussi à transformer l’appart de
Sophie en véritable champ de bataille. C’était Woodstock-sur-Seine ! On a
bu, ri, pogoté sur les Clash et on s’est égosillées sur les Luna Parker. Trop
drôle. Patsy et Edina d’Absolutely Fabulous avaient l’air de pucelles à
côté de nous.


Mercredi 23

02 h 02


J’ai beau me dire que je n’ai plus envie de m’attacher à
quelqu’un, au fond de moi, j’ai toujours l’envie de retrouver le sentiment de
plénitude que je vivais avec mon ex. Lorsque l’on est célibataire et lesbienne,
qu’est-ce qu’on a comme solution ?


Rencontrer les amies des amies ? C’est le mauvais plan
car on sait bien qu’elles ont toutes couché les unes avec les autres.


Internet ? C’est bourré d’hétérosexuelles ou do
bisexuelles qui ne cherchent qu’à assouvir un fantasme, lit lorsqu’on tombe
enfin sur une vraie lesbienne, elle a souvent deux neurones de grillés.


Les petites-annonces ? Ah pourquoi pas ! En
rentrant du taf hier soir, je me suis arrêtée à la librairie Homos à la
louche et j’ai acheté les deux revues lesbiennes dans lesquelles je serais
susceptible de trouver la femme de ma vie : Bezmoi Magazine et La
Onzième Ruse.


C’est quand même hallucinant que les gousses aient si peu de
magazines qui leur soient dédiés par rapport à nos amis pédés ! Et
pourtant, je suis persuadée qu’il y a un public demandeur pour ce genre de
presse.


De retour à la maison, je me suis ruée sur la rubrique
petites annonces. Au bout de cinq minutes j’étais tordue de rire sur la
moquette ! Je n’ai pas trouvé la femme de ma vie mais en tous cas,
j’aurais bien ri.


Ladies and gentlemen... and the
winneuses of the month are : Médaille d’or :


« Jeune femme 42 ans cherche âme sœur cadre
supérieure aimant le jardinage, la poterie et le cyclotourisme. Fumeuse,
alcoolique, droguée, bi et psychotique s’abstenir. Passez votre chemin ! »


Explication de texte façon Alex :


« Jeune femme 42 ans » : Sans déc’, y
a rien qui vous choque là ?


« Âme sœur cadre supérieure » : Je
cherche une femme cultivée et pétée de thunes. Si tu es en profession libérale,
que tu es jeune, féminine et surtout très belle, tu m’intéresses...


« Aimant le jardinage, la poterie et le
cyclotourisme » : Ma chérie, viens à moi ! Racines de
topinambours au déjeuner tu suceras et chèvres angoras dans le Larzac tu
élèveras. Beaucoup de thé tu boiras, en macramé tu excelleras, dix chats dans
la cuisine tu auras et Barbara en boucle tu écouteras...


« Fumeuse, alcoolique, droguée, bi et psychotique
s’abstenir » : Ah oui, alors là, ça va devenir compliqué ! À
mon avis, il faudrait au moins s’être fait un bon shoot, avoir vidé une
bouteille de vodka, s’être enfumé la tête à coups de paquets de clopes, s’être
tapé une bonne queue dans une backroom et être sous régulateur de
l’humeur depuis au moins deux ans pour avoir l’envie de te répondre, darling !


Allez, courage, jeune femme 42 ans, l’espoir fait vivre.
Caresses aux chèvres !


Médaille d’argent :


« Psychothérapeute-sophro-analyste traite
dépression, phobies, angoisses, problèmes relationnels, dépendances, manque de
confiance, émotions, mal-être, gestion du stress »


Explication de texte façon Alex :


« Psychothérapeute-sophro-analyste » :
Alors déjà, avec un job pareil, je peux te dire que tu cartonnes au Scrabble !
Non, en fait je suis mauvaise langue. Il est vraisemblable que cette personne
voulait écrire « Psychothérapeute – psychanalyste – sophrologue – dermatologue
– gynécologue – ergothérapeute – oto-rhino-laryngologiste -spéléologue – graphiste
– désanusseuse-de-porcs et analyste », mais au prix affiché du
caractère, la parution de cette annonce lui aurait coûté au moins 100 €.


Psy ça eut payé comme profession, mais ça ne paye plus...


« Traite dépression, phobies, angoisses, problèmes
relationnels, dépendances, manque de confiance, émotions, mal-être, gestion du
stress » : Ton ex t’as quittée, tu as peur des hommes et/ou de
finir ta vie seule dans ton F2, tu angoisses de ne jamais pouvoir porter un
petit être dans ta matrice, tu as envie de tuer ton père et de coucher avec ta
mère depuis que tu as passé le cap de l’adolescence, ta chambre est parée de
tentures noires en velours, tu n’as pas encore fait ton coming out, tu
es accro à la bière et à Mylène Farmer, tu n’as jamais dit je t’aime hormis à
Arthur ton fidèle poisson rouge agoraphobe, tu te trouves trop grosse, tu gobes
des tas de petites pilules bleues et rouges tous les soirs et tu as du psoriasis...
en trois mots : TU ES LESBIENNE ! Alors... Call me ! Et
comme l’a si bien dit la grande poète chantante du XXIe siècle : «Je serai
là... toujours pour toi... n’importe où quand tu voudras... car tu sais que je
resterai... ta meilleure amie ! »


En tous cas, en voilà une qui a bien trouvé sa cible. Je ne
suis pas sûre que dans Napperons Magazine, 30 millions de Youkis ou dans
Tuning, mon ami, cette annonce aurait eu autant d’impact. J


Médaille de bronze :


« Soirée au Moulpe. Toi, petite brune cheveux très
courts, jean, débardeur noir et lunettes. Moi, 1 m 65, brune, treillis et
T-shirt « My pussy is your pussy ». J’étais avec deux copines.
On s’est regardées, mais je n’ai pas osé aller vers toi. Aujourd’hui je le
regrette et je ne peux t’oublier. Si tu te reconnais, réponds à mon annonce.
Sophie de Paris. »


Explication de texte façon Alex :


« Soirée au Moulpe. Toi, petite brune cheveux très
courts, jean, débardeur noir et lunettes » : Bien jolie
description qui correspond à peu près à 75 % des clientes Au Moulpe. Et
puis, t’as raison, ne donne surtout pas le jour, ce serait trop précis...


« My pussy is your pussy » : C’est quoi ce T-shirt ? Tu n’as donc aucun amour
propre jeune fille ?


« J’étais avec deux copines. On s’est regardées,
mais je n’ai pas osé aller vers toi » : Je dansais avec mon ex et
ma future. Je t’ai montré du doigt. Mes potes m’ont dit que t’étais un thon
alors, j’ai rien tenté...


« Aujourd’hui je le regrette et je ne peux t’oublier » :
Aujourd’hui mon ex sort avec ma future et moi je me retrouve toute seule comme
une conne. Dis, tu veux être mon amie ?


« Si tu te reconnais, réponds à mon annonce » :
C’est sûr qu’avec la description que tu as faite de cette nana, tu recevras du
courrier Soso. En fait, attends-toi à recevoir au bas mot 144 réponses.


À mon humble avis, toutes ces lettres débuteront par :


« Bonjour Sophie, j’étais au Moulpe le samedi... La
description que tu as faite dans ton annonce me ressemble, mais je ne sais pas
si c’est vraiment de moi dont tu parles. Tu trouveras ma photo jointe à cette
lettre. Si c’est bien moi, sache que je t’avais repérée moi aussi ce fameux
soir Ne laissons pas filer notre chance une seconde fois et écris-moi !
Doux bisous. »


C’est tellement vrai, non ? J


Dimanche 27

15 h 12


Hier les filles m’ont traînée au Glisse. Lorsque j’ai
poussé la porte du bar vers 23 h 30, il n’y avait déjà plus une seule
table de libre. L’apéritif que nous avions pris chez Isa m’avait déjà grillé au
moins quatre neurones. J’ai voulu aller faire pipi au sous-sol et j’ai loupé
les deux premières marches de l’escalier en colimaçon. Bilan : un
hurlement strident suivi d’un roulé-boulé digne de La femme qui tombe à pic.
Si Rémi Julienne avait assisté à cette scène d’anthologie, je suis persuadée
qu’il m’aurait signé un contrat de suite ! Mag était morte de rire et
seule Sophie a accouru à mon secours. J’avais presque atteint mon but, c’est
con !


Avec l’élan, je me suis retrouvée le cul contre la porte des
toilettes, les jambes en l’air. Sophie m’a aidée à me relever. Je ne ressentais
aucune douleur. Au contraire, je me marrais toute seule. Comme on dit dans ces
cas-là « Attends que ça refroidisse... » et c’est vrai !
Aujourd’hui j’ai mal partout et j’ai des hématomes sur les mollets et tout le
long de la colonne vertébrale.


Sophie m’a relevée et, alors que mon visage ne se trouvait
plus qu’à quelques centimètres du sien, elle a posé ses lèvres sur ma bouche.
Une nuée de papillons s’est mise à pourfendre mon bas-ventre. Elle a plaqué mon
dos contre le mur et nous sommes restées longtemps ainsi, entremêlées, à faire
plus ample connaissance. J’ai vraiment eu envie d’elle.


Lorsque nous sommes remontées du sous-sol toutes les deux,
Mag semblait être jalouse. Tant pis pour elle, elle n’avait qu’à tenter sa
chance avant.


On est sorties du Glisse vers 2 heures du mat. Je
n’avais toujours pas sommeil alors on a fini la soirée au Moulpe. Avant
de me mettre en ménage, je sortais beaucoup dans ce haut lieu de la vie
nocturne lesbienne. Comme toutes les goudous parisiennes, j’aimais venir m’y
perdre les soirs de semaine. J’ai retrouvé avec bonheur le sourire de la
séduisante gardienne du temple. Rien n’avait changé et surtout pas elle.
Toujours aussi débordante de vitalité la Mimie ! J


Les heures s’égrènent dans la joie et l’allégresse. On danse
un peu. On boit beaucoup...


Tout se passe bien jusqu’à ce qu’une camionneuse, les yeux
noyés de Rottembourg, ne vienne nous chercher des noises. Elle se frotte
contre le dos de Sophie et lui prend les seins à pleines mains. Une vraie bourrine.
Sophie la repousse. Rien à faire. Elle revient aussitôt lui cracher son haleine
fétide dans le pif. Je m’interpose et lui fait comprendre qu’elle est avec moi.
Visiblement, elle veut se battre... je suis chaude pour un duel improvisé façon
Libertine, mais sans le pistolet. Mag et Isa me traînent à l’extérieur.
En passant devant le bar on signale à Mimie que cette cinglée donne la nausée à
tout le monde et qu’elle casse l’ambiance. Elle s’en charge et la vire manu
militari. Je n’ai plus envie de danser. Je suis sur les nerfs. Les filles
restent sur la piste, elles ont repéré deux nanas à leur goût.


Sophie me chope un taxi sur l’avenue. Elle m’embrasse et me
chuchote « Rentre bien ! », alors que je pose mes fesses sur le
siège arrière. Je l’attrape par le bras et la tire à l’intérieur de la voiture.


— Rentre avec moi !


— Ok ! Bastille, s’il vous plaît !


On se retrouve assises l’une à côté de l’autre avec une féroce
envie de faire l’amour qui nous vrille le ventre. Alors que le chauffeur
ronchonne contre un car de flics qui lui coupe la route, je laisse ma main
vagabonder entre les cuisses de Sophie. J’appuie sur la couture de son jean.
Elle respire fort, très fort... peut-être même trop fort.


Je me jette sur elle et l’embrasse comme une furie. Je
caresse ses seins menus à travers le coton de son t-shirt rose. Ses tétons
pointent déjà. Le taxi fait caisse de résonance. Trop c’est trop, il faut qu’on
se calme, et vite ! Le chauffeur ne perd pas sa soirée et mate tout dans
le rétro intérieur. Je me racle la gorge et repousse Sophie dans son coin. Fait
chaud ou c’est moi ?


— Bastille ! Voilà vous êtes arrivées
mesdemoiselles. Ça fait 13 € !


Sitôt la porte de son appart fermée, Sophie m’a sauté
dessus. En deux minutes je n’avais plus une fringue sur le corps. C’est très
étonnant, mais c’est elle qui m’a baisée. D’habitude je suis active à 100 %.
Là, je n’ai rien pu faire. À peine j’essayais de reprendre le dessus qu’elle me
plaquait les poignets sur son futon. Il faut croire que j’aurais dû être
passive plus souvent parce que, quand j’ai bu, je suis plutôt longue à venir,
mais cette fois, en dix minutes maxi j’avais joui.


C’était hyper fort. Grâce à Sophie, je me suis rendu compte
que la baise sans amour ça peut aussi être jouissif.


Il n’y a rien à dire : le sexe pour le sexe c’est trop
bon ! Pas d’attaches, pas de sentiments... ne plus jamais souffrir... ne
plus jamais souffrir...


J’ai pris le métro vers 14 heures. Les yeux cernés et
l’envie de vomir à bras le cœur. On ne s’est rien promis, rien expliqué. Pas de
petit déj, pas de bisous, pas de câlins, surtout ne pas toucher à l’intime.


J’ai passé une excellente nuit de baise et pourtant, à cet
instant, je me sens vide. C’est le spleen. Je vous laisse, avant de
pénétrer dans cette facette de ma personnalité cyclothymique que j’aime le
moins.


Allez, dodo Alex ! Ça ira mieux demain...


Avril


Vendredi 1er

15 h 37


Au déjeuner, la conversation principale portait sur la blogomania
qui sévit actuellement sur la planète. Pas un magazine, pas une émission de
télé qui n’évoque ce phénomène. Les collègues et les clients bordelais assis à
ma table y sont allés de bon cœur. Eux, ils trouvent ça complètement débile et
surtout, très dangereux. Ils disent qu’on devrait interdire aux enfants ou aux
préadolescents de créer des sites de la sorte. Personnellement, je n’irais pas
jusque-là. Il suffit juste que les parents leur inculquent très tôt les règles
de base de l’Internet : ne jamais donner d’adresses, de noms ou de numéros
de téléphone par exemple.


Lorsque l’on a évoqué le cas des blogueurs adultes, la
discussion s’est envenimée d’un coup. D’après eux, ils ne seraient que des
êtres immatures nostalgiques du temps des journaux intimes de l’enfance. Je ne
vois vraiment pas cela de la même manière. Et je ne dis pas ça parce que j’en
écris un !


J’ai commencé à coucher ma vie sur la toile il y a plusieurs
semaines. Mon blog est pour moi un véritable exutoire. Il me libère d’un poids
et m’aide à y voir plus clair. Lorsque je tapote sur mon clavier, je me raconte
sans fard ni fausse pudeur à qui voudra bien me lire. Je ne calcule rien. Je
dis ce que je veux bien dire. Je ne ressens aucune obligation de le faire. Si
je blogue c’est pour me sentir mieux. C’est ma thérapie à moi et, en plus, elle
est à moindre coût. D’ailleurs, mes frais de connexion devraient être
remboursés par la Sécurité Sociale ! J


Je ne leur ai pas dit que je tenais un blog. Je les ai
laissé déverser leur fiel sur cet inconnu.


Seul un blogueur peut comprendre un blogueur.


Seul quelqu’un qui a souffert peut être philanthrope...


Mardi 5

22 h 20


J’ai horreur d’être seule entre mes quatre murs. L’absence
c’est ce qu’il y a de pire. On pense communément qu’il vaut mieux vivre seul que
mal accompagné. C’est peut-être vrai... En tout cas, moi je serais prête à
tolérer beaucoup de choses pour enfin retrouver la chaleur de doux bras sur mon
échine lorsque je rentre du travail...


Samedi 9

22 h 49


Je me demande si toutes les lesbiennes sont inévitablement
vouées à être malheureuses comme des pierres...


N’avons-nous pas le droit au bonheur ? Le malheur
serait-il une sorte de justice divine pour nous punir de notre penchant pour le
même sexe ?


Du plus loin qu’il m’en souvienne, j’ai toujours su que
j’aimais les femmes. À l’école primaire, je ressentais déjà une attirance pour
mon institutrice. J’étais en CM1 et je faisais tout pour rester avec elle à la
récré, alors que toutes mes copines se ruaient dans la cour pour jouer à la
marelle. La marelle et l’élastique moi, ça me gonflait ! Je préférais le
foot, la balle au prisonnier ou la bagarre. Hélas, les garçons ne voulaient pas
jouer avec une fille, alors je restais en classe avec ma maîtresse.


Je me souviens très bien du jour où je me suis ouvert le nez
en jouant au tennis de table. Je devais déjà en tenir une sacrée couche à
l’époque pour réussir à me blesser en jouant au ping-pong ! Ces choses-là
n’arrivent qu’à moi. C’est écrit ! J


Accident bête : je me suis baissée pour ramasser la balle
sous la table et, au moment de me relever, l’arête de mon nez a
malencontreusement ripé sur le support métallique du filet. Quand j’ai relevé
la tête, tenant fermement la baballe dans le creux de ma main, et que le sang a
commencé à éclabousser le carrelage blanc du préau, j’ai compris qu’il se
passait quelque chose. Finaude hein ?


Des trucs et des machins qui, chez tout être normalement
constitué, sont recouverts de peau apparaissaient comme par magie à la vue de
tous. Vous voyez l’intérieur de Docteur Maboul ? Ben... pareil mais en
vrai !


Ma petite camarade de jeu est devenue blême. Elle a couru
quémander le secours de mon instit en hurlant et en pleurant. J’ai commencé à
pleurer moi aussi. Je n’avais pas mal. Je voyais tout le monde paniquer autour
de moi alors je me suis dit que ça ne devait pas être beau à voir. J’ai demandé
un miroir, je voulais voir l’étendue des dégâts. Déjà coquette en CM1 la
Alex...


Je me souviens très bien de la gentillesse et de la douceur
de cette femme. De son refus, malgré mes supplications stridentes, de me
présenter un miroir. Elle a posé un paquet de compresses sur mon nez
ensanglanté, elle m’a demandé d’appuyer bien fort puis, elle m’a conduit à
l’hôpital dans sa voiture. Je me sentais aimée. Douloureusement aimée...


J’ai eu sept points de suture. Le chirurgien m’a précisé
que, si par malheur je devais un jour me rouvrir le nez, il ne pourrait plus me
recoudre tant la peau avait été abîmée. Ah... On n’est pas sérieuse quand on a
9 ans...


J’ai passé un mois de récré assise sur le gazon à côté de
mon institutrice. Malgré mon jeune âge, j’avais avec elle des conversations de
grande. Cette femme ne m’infantilisait pas, elle me poussait toujours plus
haut. J’ai souvent repensé à ces émotions pseudo saphiques qu’elle avait fait
naître en mon for intérieur...


Au collège, j’ai observé avec envie le corps de mes copines
sous la douche après le sport. J’ai frissonné avec honte lors des
incontournables soirées pyjamas qui s’achevaient en squat improvisé, à trois
serrées dans le même lit.


Au lycée, je suis sortie avec plusieurs mecs, pour faire
comme tout le monde certes, mais en y trouvant parfois un infime plaisir. J’ai
offert ma virginité à un beau footballeur blond comme les blés. Il m’a quittée
juste après.


C’est lorsque j’étais en première année de fac que j’ai
couché avec une fille pour la première fois. Elle s’appelait Claudia. C’était
le soir de la saint Patrick et la bière avait coulé à flot. Je me suis
retrouvée dans son lit comme par enchantement. Je n’ai pas eu le temps d’avoir
peur ni même de me poser mille questions qu’elle était déjà allongée sur mon
corps nu. Le lendemain matin elle m’a suppliée de ne rien dire aux autres. Elle
s’est excusée. Elle a beaucoup pleuré en répétant en boucle qu’elle n’était pas
« comme ça », qu’elle avait un fiancé, qu’il habitait en province et
qu’il était toute sa vie. Fidèle à ma promesse, je n’ai rien dit aux autres.
C’est après cette nuit que j’ai compris que moi... j’étais « comme ça ».


Vendredi 15

16 h 15


Je vous écris du boulot. Dans 45 minutes, c’est le week-end !
Marc débarque de sa province. Je suis super contente ! Marc, c’est mon ami
d’enfance et il est pédé comme un phoque. Parfois je me dis qu’il n’y a pas de
hasard dans la vie. Mdr !


Au programme du week-end : virées dans le milieu gay et
fiestas !


Oups ! Voilà ma chef, je me déconnecte vite avant de me
faire griller...


Vendredi 15

21 h 20


Week-end, week-end chéri ! Sitôt
rentrée du taf, j’ai pris un bon bain avec bougies, encens et tout le toutim.
Épilation jambes-minou-aisselles : Ok ! Déo : Ok ! Parfum L’Homme
de Maultier : Ok ! Haleine fraîche mentholée : Ok ! Gel
et coupe de cheveux effet déstructuré : Ok ! Assiette de jambon-pâtes
avalée en cinq minutes : Ok ! Je suis prête pour les spotlights
et pour la moiteur des clubs ! Je saute dans le premier métro qui pointe
sa queue et je file dans le ghetto.


Samedi 16

04 h 02


Eh oui, je suis déjà rentrée. Marc arrive ce midi et il faut
bien que je dorme un peu avant de repartir dans ces lieux de débauche que j’ai
tant de plaisir à redécouvrir après une si longue absence. Alors ma soirée ?
Ben... particulière...


D’abord, j’ai parcouru tous les bars pédés du Marais avec
Nico, mon collègue de travail. Il est folle comme un brin d’herbe. Je pense
vraiment que je suis un aimant à gays.


On est allés dans les endroits les plus branchés pour
récolter les flyers et, forcément, dans chaque bar on a pris au minimum
deux verres. À minuit, on était blindés tous les deux. On a passé la soirée à
faire les langues de putes et à mater les mecs et les nanas. Y a quand même des
looks assez improbables dans le Marais, à la nuit tombée...


J’aime bien sortir avec les pédés, j’aime leur humour second
degré et la manière qu’ils ont de tout relativiser.


On est restés attablés un long moment au Closed Café
parce que Nico avait repéré un mec qu’il aimait bien. Manque de pot, ce fameux
mec est parti avec le premier minet qui lui a mis la main au paquet.


Je profite de la liberté d’expression que me permet ce blog,
pour m’adresser à tous les patrons de bars du Marais car, franchement, ça ne va
pas être possible ! Il faut faire quelque chose pour adoucir les accès au pipi-room.
Que ce soit au Glisse ou au Closed, c’est vraiment trop
casse-gueule pour une goudou Culbuto comme moi. Je ne sais pas moi... Mettez
des tapis roulants ou des ascenseurs ! J


Le dernier souvenir que j’ai d’avant mon départ de Ghetto
City, c’est la vision de Nico qui lèche la porte d’une cabine de douche, tandis
qu’un gogo se savonne allègrement le kiki au Péd’Bar.


Moi, j’ai pris un taxi et je suis allée à la Dérive
Gauche, histoire de prendre un dernier verre. Ça faisait bien longtemps que
je n’y avais pas mis les pieds. L’atmosphère moite de la petite boîte intimiste
m’a rapidement mis les hormones en ébullition. Pas de doute, mon corps revivait !


J’ai retrouvé Marie, la patronne, qui a accueilli mon retour
le bar ouvert. Cette femme a vécu bien plus de choses que ce que je ne pourrai
vivre dans toute une vie...


Je me suis fait allumer par une femme d’une cinquantaine
d’années vêtue d’un tailleur. Elle empestait la suffisance et le flouze.
Vraiment pas mon style. Mais j’avais envie de m’amuser. Je voulais plaire. Je
voulais me prouver que je pouvais encore mener la danse et non plus me laisser
guider. Alors, je lui ai fait croire qu’elle pouvait m’intéresser. Elle ne se
sentait plus Mamie Lesbia !


Elle m’a sorti le grand jeu : champagne, petit salon et
table privée et même le fameux fume-cigarettes en ivoire. Trop drôle !
J’ai eu l’impression de faire un bond de quarante ans en arrière. J’ai compris
au bout d’une heure que Lady Proutprout était une vraie « Madame »
et qu’elle était prête à sortir une liasse de biffetons pour finir la nuit avec
moi. C’est dingue hein ? Ça existe encore de nos jours, à Paris, des
rombières qui se payent des nanas dans les bars, comme elles se payeraient un
paquet de chewing-gums !


Je n’avais plus envie de jouer. J’ai fait un bisou à Marie
tout en lui promettant de revenir bien vite. J’ai sauté dans un taxi en
laissant derrière moi la mère maquerelle accoudée au bar. Elle semblait déjà
prête à foncer sur une nouvelle proie.


Dans le taxi, j’ai eu une envie soudaine de techno
histoire de me laver la tête de toutes ces immondices. Chauffeur, cap sur les
Champs ! J’ai salué Sandy, la physio du Gween, toujours fidèle au
poste. Elle m’a tout de suite reconnue et m’a demandé ce que je devenais depuis
tout ce temps. Après quelques échanges aussi courtois que vides d’intérêt, je
suis entrée dans le temple des BPM. C’est à peine si j’ai réussi à descendre
les marches pour accéder au dancefloor. Là aussi, un petit escalator ou
un ascenseur, ça ne ferait pas de mal !


La piste suintait de mâles en rut ; partout des mecs torse
nu se trémoussaient le croupion. J’ai retrouvé Nico dans les bras d’un bodybuildé.
Cette fois, il ne léchait pas une vitre en plexi... juste un téton piercé.
Sacré Nico ! On va en avoir des choses à se raconter lundi matin devant la
machine à café...


Ce qu’aucune lesbos n’a réussi à faire, je l’ai fait !
Je me suis tapé une nana au Gween ! En fait, je suis certaine que
cette nana était hétéro et qu’elle voulait s’encanailler... On est restées
quelques heures collées l’une à l’autre sur la piste. Et puis, je me suis enfin
décidée à passer à l’action. Je lui ai ôté son débardeur. Elle a fini la soirée
en soutif. Je l’ai embarquée dans un coin sombre et je l’ai renversée sur un
pouf. Elle n’était pas farouche...


Et puis, juste au moment où je lui ai demandé si elle
voulait rentrer avec moi, elle est retournée avec ses potes gays. Je suis
restée comme une idiote, toute seule sur mon pouf et... sans ma pouffe.


C’est bien ma veine ! Pour une fois que je joue l’allumeuse,
je me prends une veste en retour ! Rhabillée pour la soirée et la culotte
trempée, j’ai repris un taxi et me voilà à la maison.


Hétérotes testeuses, je vous conchie ! Argh ! Il
est 5 heures ! Faut vraiment que je dorme now !


Dimanche 17

18 h 42


Marc est l’homme que j’aimerais être si j’étais née mâle. Il
serait certainement mon mari si nous étions tous les deux hétéros. Dieu merci,
nous ne le sommes pas et c’est ce qui nous permet de nous aimer sans la moindre
ambiguïté.


On a déjà bien amorti notre première journée de
retrouvailles. Mon petit homme est arrivé les bras chargés de viennoiseries. Un
régal !


On a beaucoup discuté. Il m’a dit qu’il était fier de moi et
qu’il était ravi que je sois enfin sortie de mon marasme. Il m’a également mise
en garde sur les dérives et les dangers d’une vie trop débridée. En fait, il a
peur pour moi, ce que je peux comprendre aisément. Je dois bien avouer que,
parfois, je me fais un peu peur aussi...


Après un brin de toilette et un relookage en bon uniforme
(loi), nous sommes allés bruncher Aux Anges des lombaires. Œufs,
pancakes, café, lard, sirop d’érable... et ensuite on a roulé doucement jusque
dans la rue Sainte-Foie-de-la-Crèmerie. Marc s’est payé un joli t-shirt G-Spot
et un jean Gazoil so fashion dans la boutique Boyzone. Ensuite,
il est allé se faire couper les cheveux chez Spacer. Il est ressorti les poches
plus légères et avec un look d’enfer ! Et surtout, pile poil pour le début
de l’happy hour du Closed.


On a commandé les fameuses chopes de bière que tu ne
parviens même pas à soulever si tu n’as pas fait au moins trois heures de muscu
dans l’après-midi. Après plusieurs verres, ma vessie était au bord de
l’implosion. J’ai regardé les escaliers qui mènent aux toilettes avec un grand
sourire et je me suis dit que jusqu’ici tout allait bien, puisque je voyais
encore distinctement chacune des marches.


Puis, j’ai emmené mon zhomme au Glisse, à L’United,
aux Honteuses et au Sboublour pour qu’il puisse enfin goûter aux
joies des soirées saphiques. Une fois de plus il n’a pas été emballé.


« C’est couillu, mais ça manque de queues ! »,
m’a-t-il dit en vidant sa cinquième bière. Mdr !


Plus tard dans la soirée, on est retournés chez les Bomâles.
On a mangé une entrecôte Aux Châtaigniers puis, on a pris un digestif au
Shaker Bar, au Closed, au Péd, au Bandana, au Sox
et pour finir à L’Amnésique.


Toute gaytes, on est allés jusqu’aux Folles Carnivores.
Pas dépaysé pour deux sous par rapport à la musique des boîtes de province,
Marc a ondulé son corps d’Apollon sur Sheila, Sylvie Vartan, Dave et Dalida.
Perso, j’ai tenu une heure. J’adore les tubes kitch, mais pour le coup, j’avais
vraiment envie de bonne musique.


Alors, on s’est incrustés dans une soirée techno organisée
par un magazine gay très connu. C’était super sympa ! Les gens étaient
tous beaux, gars comme filles, et la musique absolutely démente. Le DJ
nous a fait transpirer jusqu’à pas d’heure. Marc s’est tapé un mec, si je me souviens
bien il s’appelait Mathias. D’ailleurs, il est rentré avec lui au petit matin.


Je ne suis pas rentrée seule non plus. Au bout de deux
heures j’étais agrippée à Élodie, une superbe blonde qui bosse dans la mode à
Anvers. Cheveux mi-longs avec une frange à la Gony and Tuy, look
friperie underground, et passionnée de musique.


On s’est tout de suite bien entendues... Je veux dire au
niveau sexe. Elle était survoltée et à fond dans le même trip que moi.
En plus, elle avait gobé pendant la soirée alors, tu parles si elle était open !
Je crois que j’aurais pu la baiser sur la piste dès qu’elle a commencé à poser
ses lèvres sur ma nuque... Si je n’avais pas eu un tant soit peu de lucidité...


D’ailleurs, on a fait une escale aux toilettes pendant
plusieurs minutes, sans même assouvir un besoin humain. Je l’ai testée, j’ai
sondé son plaisir. Elle a quémandé ma venue et j’ai pris possession de son
sexe. Mes doigts sont entrés en elle comme dans du beurre. C’était chaud et
humide : un vrai bonheur !


Et puis on est rentrées à la maison vers 6 heures et on a
baisé jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus et s’endorme en ronflant. C’est pas
très glamour une belle fille féminine qui ronfle comme un bûcheron canadien.
Rock Voisine sors tout de suite de ce corps !


Mon sexe est tout endolori tellement elle était hard. Elle
est partie il y a à peine une heure. Un super coup au pieu ! C’est un
appel de Marc qui nous a réveillées.


— Euh je peux rentrer ? Je m’ennuie tout seul dans
Paris moi !


Et voilà... je l’attends. Il ne devrait pas tarder à
arriver. Il faut que je range un peu l’appart. Élodie m’a laissé son numéro sur
un petit morceau de papier. Je l’ai soigneusement rangé dans le tiroir de ma
commode. On ne sait jamais... J


Allez girl, Forza ! Wake up and go !
Ce soir est un autre soir !


Lundi 18

23 h 35


Longue, bien longue, aura été cette journée... Marc dort sur
le canapé et je sens que je ne vais pas tarder à tomber moi aussi dans les bras
de Morphée.


À peine remis de nos folies de samedi soir on est repartis
en vrille dès hier soir. Ce que j’avais omis, c’est que ce matin je devais être
au boulot à 9 heures pour une réunion hyper importante. J’ai failli me faire
peur lorsque je me suis vue dans le miroir des toilettes. Même Frankenstein
aurait eu l’air d’un beau gosse comparé à moi. J’étais livide, de gros cernes
violets sous les yeux et une haleine à décoller le papier peint s’échappait de
ma bouche dès que je bredouillais un mot.


Donc, dimanche, après s’être raconté nos plans sexe du
samedi (et, pour Marc visiblement... samedi c’est sodomie !), on est allés
prendre l’apéro Au Triangle où on a retrouvé une Mag et une Isa
survoltées.


Après quelques verres, on a posé nos fesses (en fait je
devrais plutôt dire on a semi-comaté) devant une grosse assiette de fruits de
mer à L’hymne des consonnes. Je vous passe les réflexions grivoises des
trois pintades dès que j’avais le malheur de porter une moule jusqu’à mes
lèvres. Amis de la finesse et des calembours, bonjour ! J


Ensuite, selon notre tradition, nous sommes allés prendre un
digestif à La Petite Morue, à La maison Néfertiti, à L’Owawa,
au Glisse, et on a fini par s’échouer lamentablement sur les tabourets
(qui a dit « T’es bourrée dans le fond ? ») du Péd’Bar.


En sortant, les trottoirs dansaient et mon estomac aussi.
Les pieds du videur ont fait connaissance avec mes fruits de mer. Un vrai
tue-l’amour, la fille... Crevettes roses, grises, moules, un p’tit bout de
crabe ? Qu’est-ce qui vous ferait plaisir ? C’est ma tournée !
Ce soir, c’est Alex qui régale ! Approchez... approchez ! Allez, ne
soyez pas timide !


Autant vous dire qu’ensuite, je me sentais moyennement en
forme. Marc n’arrêtait pas de me dire que j’étais verte tendance Hulk et les
filles passaient leur temps à se moquer de moi.


Comme tous les bars étaient fermés, on est allés en boîte.
Impossible de me souvenir comment on a atterri dans ce club paumé, à côté de
Montparnasse. Ce dont je me rappelle très bien par contre, c’est que j’ai passé
au moins une heure assise toute seule dans un coin à boire coca sur coca pour
essayer de remettre mon estomac d’aplomb. Et ça a marché ! A 4 heures du
mat, je dansais comme une parkinsonienne sous les stroboscopes. Ce fut une
belle soirée no sex parce qu’avec tout ce vomi qui avait attaqué mes amygdales,
le coup de la femme fatale... je le sentais moyen.


Marc ne s’est quant à lui pas gêné pour emballer et, Mag et
Isa ont recouché ensemble. Je dis bien recoucher car, comme le dit si bien le
théorème de Pitasœur : « Toute amie de lesbienne est
assurément un ex plan cul de cette seconde ».


Et même parfois de « sept secondes » pour les éjaculatrices
précoces ! Je ne vise personne en particulier, mais bon... si quand
même... enfin ! J’me comprends ! J


Quand j’ai mis le nez dehors la lumière du jour me brûlait
les pupilles. J’ai sauté dans un taxi, histoire de prendre une petite douche à
la maison. J’ai mangé un morceau de pain rassis, j’ai jeté une dose de café
soluble dans un mug, je lui ai fait faire un tour de manège dans le crohondes
tandis que je continuais à chercher partout ma Carte Orange. Pas dans le frigo,
pas dans ce tiroir, pas sous le lit, pas dans ma culotte... Oh ça va hein !
Oui, je regarde partout depuis le jour où, un lendemain de cuite, j’ai retrouvé
mon soutif dans le bac à légumes du frigo, bien posé à côté de mon briquet...
Depuis, allez savoir pourquoi, je me dis que tout est possible !


Je suis arrivée au taf pile poil pour la réunion avec le DG.
Ce fut terrible ! J’ai passé deux heures à vider la cafetière qui était
posée devant moi sur la table. Je n’arrêtais pas de dire :


— Quelqu’un veut du café ? Non ? Bon moi je
me sers !


Deux heures à hocher la tête et à ponctuer mes piquages de
nez par de petits :


— Hum hum... OuIIi... Assurément...


Ou encore par ce magistral :


— C’est indéniable, Monsieur Levot !


D’ailleurs, même avec du recul, je ne sais toujours pas ce
qui m’a pris en lançant cette phrase. En tout cas, ils n’y ont vu que du feu !
Sauf Nico, bien sûr, qui a failli se pisser dessus de rire au moins dix fois.
Depuis, il me harcèle de mails avec en objet « Parce que tu Levot bien ».
J’ne suis vraiment pas aidée avec ces pédés ! J


Ce soir, j’ai gentiment dîné en tête-à-tête avec mon p’tit
homme au Tropical. Il en a profité pour me faire un peu la morale. Il
s’inquiète parce qu’il se rend compte que je bois trop. Il m’a aussi dit qu’il
avait peur que je me perde ou encore que je me choppe des maladies en couchant
à clito rabattu avec des filles que je ne connais ni des lèvres ni des dents.
De la bouche d’un pédé très sexe comme lui, franchement ! C’est le monde à
l’envers !


Marc pense que ce n’est vraiment pas la vie pour laquelle je
suis faite. Il me dit qu’il m’imagine avec une femme fidèle, épanouie dans une
petite vie de couple bien rangée. Moi aussi j’y ai cru, et tant que je le
vivais avec mon ex, c’est vrai que j’étais heureuse. Enfin... jusqu’au fameux
jour du coup de poignard dans le cœur.


La débauche ou la déprime : j’ai choisi ! C’est
une question de survie. Et puis, au moins, en me retournant la tête et en me
tapant des nanas sans amour, je me sens en vie. Ça peut paraître paradoxal,
mais c’est ainsi...


J’ai rassuré Marc sur mon degré de lucidité et puis on a
attaqué le cari de poulet. Après le restau, on a pris un dernier verre au Bandana
avant de rentrer. Bilan de la soirée, une vodka, un verre de vin rouge et un whisky
bon marché noyé sous les glaçons. Trois verres de sagesse qui rattrapent à eux
seuls tous ceux engloutis durant le week-end.


Il y a à peine trente minutes, je parlais encore avec Marc
et puis, j’ai eu le malheur d’aller faire pipi. Quand je suis revenue des
toilettes, il dormait à poings fermés. J’ai tendrement posé une petite couette
sur ses jambes. Il a esquissé un sourire d’enfant. C’est beau un homme...
enfin... surtout quand ça pionce ! J


Bon, je crois que je vais m’écrouler de fatigue, d’ailleurs,
mes yeux se ferment déjà. Allez, bonne nuit les petits !


Jeudi 21

22 h 59


Butch ou Fem, j’ai choisi. Ce sont
définitivement les butchs qui m’excitent le plus. J’aime le côté rebelle
de ces filles que la plupart des lesbiennes rejettent car elles sont trop
masculines. J’ai souvent été conquise par ces petites nanas parfois bien plus
tendres et féminines qu’elles ne veulent bien le montrer. Les butchs
sont des cœurs d’artichaut dissimulés sous une carapace de dureté. Butchs,
je vous aime...


Samedi 23

23 h 02


En remontant un peu dans mon passé, je me rends compte que
je regrette le temps de la folle insouciance. C’était bien avant que je me
mette en ménage avec mon ex. Je vivais l’instant présent sans même me poser de
questions. Je sortais, je buvais, je dansais, je me tapais des nanas que je ne
revoyais jamais par la suite. Ah, c’était le bon temps ! J’étais jeune et fresh...


Et si c’était un peu de cette jeunesse que je revivais
aujourd’hui ? C’est peut-être pour ça que je me sens si en vie. Je baigne
dans un bain de jouvence. Mazette ! Aurais-je trouvé le Saint-Graal ?
J


Jeudi 28

14 h 34


Petit coucou de mon taf. Ce matin, ma chef est arrivée avec
une nouvelle coiffure grandiose. On aurait dit un être hybride issu d’un
accouplement entre Bernadette Chirac et Nelson Monfort ! Ah ! Ce
jaune couleur queue de vache...


En parlant de pisseux, c’était moins une que je me fasse
dessus de rire encore une fois. Quand elle a poussé la porte en poussant son
fameux :


— Mesdames, messieurs, bien le bonjour !


J’ai levé la tête de mon écran et j’ai failli exploser de
rire direct. Pourtant, j’ai maîtrisé à fond. J’ai plaqué mes seins sur mon
bureau et c’est seulement une fois que j’étais certaine d’être bien cachée par
l’ordi que j’ai commencé à glousser.


Nico, qui est installé deux bureaux plus loin, n’a pas eu la
chance de profiter du spectacle tout de suite. Alors, en langue de pute
appliquée, je me suis dépêchée de lui envoyer un message via Messenger.


— Attention prépare-toi à un grand moment !


Puis, je me suis discrètement levée de ma chaise pour
entrapercevoir sa réaction. C’est alors que j’ai vu deux yeux ronds comme des
soucoupes bouger rapidement de droite à gauche sur le passage de la Reine Mère.
Visiblement, Nico aussi se mordait les lèvres histoire de ne pas hurler de
rire. Ma fenêtre de Messenger s’est ouverte moins d’une minute plus tard dans
l’angle inférieur droit de mon écran.


— Par tous mes godes, c’est pas possible ! Elle a
payé pour avoir ce truc immonde sur la tête la vieille ou c’est son mari qui a
testé toutes les boîtes de coloration du supermarché ? On aurait peut-être
dû lui dire que c’est comme certains médicaments, qu’il ne faut surtout pas
tous les mélanger ! Trop mdr !


C’est à ce moment précis que ma chef est arrivée derrière
mon dos. J’ai juste eu le temps de refermer la fenêtre. Waouh chaleur !


Et dire que c’est la même personne qui me somme d’essayer
d’être un peu plus féminine lors de réunions avec d’hypothétiques clients.


— Je compte sur vous pour avoir une tenue présentable,
et puis essayez aussi de vous maquiller, et pourquoi diable ne vous mettez-vous
jamais en jupe ? Jolie comme vous êtes...


Ça fait des mois qu’elle me rabâche ce genre de tirades
stupides à la veille de chaque rendez-vous. Ben maintenant, ma vieille, tu peux
toujours t’accrocher ! Capillairement parlant, j’ai du dossier ! Et
puis, si être féminine c’est être à ton image, avec ta couleur de cheveux
visiblement stabilisée au pipi, je préfère encore en rester à mon bon vieux
jean et à ma coupe masculine !


Samedi 30

19 h 20


Demain c’est la fête du muguet ! Donc, fête du travail
et repos ! Yes ! Qui dit muguet, dit sexe... et ce soir, c’est
décidé, je baise ! Eh... C’est que ça fait treize jours que je n’ai pas
donné le corps, moi ! Ça fïloche ! Si ça continue je vais perdre le
rythme.


Les filles débarquent à la maison vers 23 heures et hop !
On part faire la tournée des grandes duchesses. ,l’espère juste que d’ici-là,
je n’aurais pas eu mes règles parce que putain, qu’est-ce que j’ai mal au
ventre depuis ce midi ! Ce serait quand même ballot que ça m’arrive ce
soir, alors que je suis chaude comme une bouillotte et surtout... après treiiize
longs jours d’abstinence ! !!


Oh... Je vous entends déjà dire que ce n’est pas parce que
j’ai mes règles que je ne peux pas m’occuper d’une nana, ou pire... Shurk
shurk ! Que ce n’est pas parce que j’ai mes règles que je ne peux pas
baiser. Alors là, sachez bien que rien que l’idée de voir un minou ensanglanté
me répugne. Eh oui ! Je fais partie de ces filles qui sont dégoûtées par
leurs propres menstruations, alors... ce n’est pas pour bouffer celles des
autres. J’ai appris que dans le milieu lesbien cette pratique était pourtant
courante. Je me demande toujours comment c’est possible. Sans compter que
niveau transmission des maladies alors là, on touche au top du top !


Une fois ça m’est arrivé ce genre de plan avec une nana que
j’avais draguée au festival de films goudous Cinéfemme. Après la
projection de la séance porno, on est allées chez elle et, au moment où je
m’apprêtais à la butiner, j’ai senti un truc sur ma langue. Au début, je
pensais que c’était une minuscule boulette de morceau de PQ qui était restée
logée entre deux lèvres (Oh ça va hein ! Ça nous est arrivé à toutes au
moins une fois). Et bien non ! C’était la ficelle de son tampon. Je vous
jure, j’ai failli vomir direct ! Je lui ai dit :


— Euh je crois que ça va pas être possible là !
T’aurais pu me prévenir quand même !


Elle m’a répondu que si elle l’avait fait, je ne serais sans
doute pas rentrée avec elle alors qu’elle avait très envie de moi.


Moi aussi j’avais très envie d’elle, avant de me rendre
compte que j’allais faire l’amour à la fiancée de Dracula. Ça m’a tout coupé...
net ! Elle ne m’en a pas tenu rigueur puisque quatre jours plus tard, elle
m’a téléphoné. Depuis, dès que je descends vers des abîmes inconnus, j’ai
toujours peur de me retrouver avec cette désagréable sensation de ficelle
gesticulant sur ma langue... enfin... sauf quand je suis trop bourrée pour y
repenser ! J


Je croise donc les doigts, et les ovaires par la même
occase, pour ce soir.


Mai


Dimanche 1er

19 h 48


Voici le mois de mai où les fleurs volent au vent !
Mai, joli mois de mai, j’ai le cœur léger !


J’ai passé une excellente soirée hier soir. Je n’ai pas eu
mes règles et en plus... j’ai donné le corps ! La vache, que ça fait du
bien de retrouver une activité sexuelle ! En plus, avant d’avoir ses
règles les sensations sont encore plus fortes et j’adore ! Allez, je ne
vous fais pas languir plus longtemps et je vous raconte !


Mag et Isa sont arrivées vers 23 h 30. Les
lesbiennes ne sont jamais à l’heure, c’est bien connu ! On a bu une
margarita à la maison et puis on est allées à Ghetto City. Il y avait du peuple
hier soir dans le Marais. Les rues étaient noires de monde et il faisait très
doux dehors. Voilà le Marais que j’aime, grouillant de personnes souriantes,
toutes différentes... un quartier chaleureux quoi. La grande famille du milieu
gay, c’est peut-être con, mais moi, j’y crois toujours... et cela, même après
l’avoir arpenté de long en large.


On est allées prendre quelques verres au Glisse et au
Sboublour. Il y avait une exposition photo que j’ai beaucoup aimée. De
sublimes clichés en noir et blanc étaient accrochés partout sur les murs, on ne
pouvait pas les louper. J’aime les artistes. J’aime les gens talentueux. J’ai
toujours rêvé d’avoir un talent particulier, savoir chanter, peindre ou
dessiner. En fait, je ne sais rien faire de mes dix doigts. Je suis le genre de
fille qui met trois heures à monter un meuble Iléla et encore...
j’arrive toujours à perdre deux ou trois boulons dans la bataille ! J


Toujours au Sboub, j’ai repéré une fille qui m’a très
vite mis le clito en mode vibreur. Elle était assise à la table contiguë à la
nôtre avec un mec et une autre fille. Je l’ai matée pendant de longues minutes pour
savoir si elle était ou non avec cette autre.


Lorsque le bar a fermé, j’étais certaine qu’elles n’étaient
que de simples amies. Il y a des gestes et des regards qui ne trompent pas.
J’ai alors tenté une approche et j’ai demandé à la cantonade où ils comptaient
aller ensuite. Ils m’ont répondu qu’ils ne savaient pas puis, m’ont demandé ce
que je leur conseillais.


Cinq filles, un mec... pas des tonnes de possibilités :
Le Moulpe ! Ils étaient ok et ils nous ont même conduits en bagnole
jusque là-bas. Nous étions six et je ne voyais qu’une personne : elle !
La proie idéale : mignonne, un look un brin intello, féminine et un
peu sauvage. Au fond de moi une voix résonnait : « Lutte ma belle,
lutte... je t’aurai ! El tamanoir du Marais va encore frapper ! »


Une fois en boîte, nous avons passé notre temps à discuter
tandis que sa copine dansait sur la piste avec le mec, Éric, et mes deux
gousses préférées. Elle m’a avoué que c’était la première fois qu’elle sortait
dans le milieu et qu’en fait, c’était surtout pour faire plaisir à ses deux
potes qu’elle s’était laissé embarquer dans cette galère. Les boîtes et les
bars n’étaient visiblement pas sa came. Elle m’a dit aimer la lecture, les
expos, les musées et le cinéma... Très bien !


Je ne cessais de me dire : « Super ! Ça me
fera moins de remords à avoir lorsque je refermerai la porte demain matin
derrière tes pas. Ma pov’fille, t’es tout à fait mon opposée ! »


Discuter c’est bien, mais le temps m’était compté et je ne
voulais pas passer à côté de mon but ultime.


Je lui ai proposé d’aller prendre un petit déjeuner à la
brasserie du coin. Nous nous sommes retrouvées à 6 heures du mat autour d’une
petite table en bois bancale et toute collante. Pathétiques ! C’est tout
juste si on n’a pas fait un tiercé sur le coin du bar...


Derrière nous, un clochard cuvait son vin. Dehors les taxis
et les fourgonnettes passaient et repassaient en un flot ininterrompu. Le
premier métro recueillait en son sein les filles du Moulpe et les mecs
de La Croupe qui étaient encore en état de marcher. À deux pas de la
station, trois dealers tentaient de choper les derniers accros aux paradis
artificiels.


Nous étions à la fois actrices et spectatrices de la vie.
Deux âmes qui ne se connaissent pas, qui n’ont absolument rien en commun... et
pourtant... une heure plus tard je déposais cette fille au creux de ma
couche...


Anne m’a émue et je lui ai fait l’amour avec une infinie
tendresse. Elle était terrifiée et j’ai dû faire appel à toute mon habileté
afin qu’elle parvienne enfin à se détendre. Je l’ai déshabillée lentement tout
en la caressant. J’ai longtemps attendu qu’elle entrouvre ses cuisses et
qu’elle m’autorise enfin à goûter à l’intimité de son parfum. Elle a tangué de
longues minutes au beau milieu de mes draps froissés, puis elle s’est abandonnée
silencieusement sur ma langue. Son vagin a maintes fois continué de tressaillir
sous mes doigts après l’orgasme... Sublime offrande d’une femme à une autre...


J’ai joui juste en faisant l’amour à cette fille. Ses
halètements ont déclenché en moi une jouissance irrépressible. La dernière
personne avec qui cela m’était arrivé, est celle-là même que j’essaye en vain d’oublier.
C’est très troublant...


Anne n’a pas eu conscience que j’avais eu du plaisir avec
elle. Alors, une fois remise de ses émotions, elle a voulu s’occuper de moi. Je
lui ai dit qu’il était tard et que je mourais de sommeil. Elle m’a demandé si
elle pouvait dormir chez moi, juste un peu. J’ai accepté.


Sans un mot, elle s’est tournée face au mur. J’ai regardé
mon réveil. Il était 10 h 04. J’ai collé mon ventre contre son dos et
j’ai passé ma main au-dessus de sa hanche. Elle a fortement serré mes doigts,
en trois petites pressions succinctes. Un peu comme ces vieux amants qui se
félicitent d’avoir accompli leur devoir conjugal un samedi soir. C’était comme
si elle me disait :


— Oui c’était bien, mais maintenant... on dort !


Sa respiration a accompagné mon état de béatitude jusqu’à ce
que je m’assoupisse.


Au creux de son être, j’étais bien...


Anne est partie aussi discrètement qu’elle avait débarqué
dans ma vie. Avec une classe infinie. Moi, je suis restée au lit et je me suis
très vite rendormie. Je me suis levée vers 18 heures. Je peux encore ressentir
son goût sur mes lèvres...


Voici le mois de mai où les fleurs volent au vent !
Mai, joli mois de mai, j’ai le cœur léger !


Mardi 3

07 h 16


Et voilà, j’ai mes ragnagnas ! Groumpf ! L


Vendredi 20

21 h 54


Je prends le TGV demain matin à 9 h 32 histoire de
passer quelques jours à Montpellier avec mes potes. Je suis hyper excitée de
retrouver ma petite bande à l’accent chantant. Les retrouvailles risquent
d’être encore grandioses. Tournées des bars gays et clubbing seront,
comme dab’, bien évidemment au programme. Si le soleil donne – la même
couleur aux gens – on ira batifoler à la plage. J’aimerais tant être déjà
arrivée...


Allez ciao ! Pas de post avant mardi.


Mardi 24

11 h 40


Maman est de retour à la maison les enfants ! Je n’ai
pas vu passer ces trois jours dans le Sud. Dans le TGV du retour j’ai calculé
n’avoir dormi que huit heures depuis samedi matin. Je suis dans un état proche
de l’Ohio, mais je suis loin d’avoir le moral à zéro, croyez-moi ! J’ai
passé trois jours de bonheur à l’état pur...


Fanchon, Nicolas, Juliette, Julien, Arnaud, Thierry,
Sandrine et Vaness’ m’attendaient à la gare avec une grande banderole sur
laquelle était écrit en rouge « Goudou Welcome Home ! ».
La honte je vous dis que ça !


Qu’est-ce que j’étais contente de les revoir. Ils n’ont pas
changé... enfin... sauf Julien qui a viré platine et qui est de plus en plus folle.


Il a fait super beau et on a pu aller à la plage. La journée
c’était shopping et ballades. Dès l’heure de l’apéro, qui a commencé vers 16
heures le samedi de mon arrivée, on était scotchés à la terrasse du Café de
ta mère et on n’en décollait que pour aller manger un plat provençal au
restau Les Mygales. Puis, on revenait en crabe par les petites rues
piétonnes et on faisait la close du New TBM ou du Paradise.


Les fins de soirées étaient orchestrées par Thierry, notre
respectable maître de cérémonie local. Il allait chercher son minibus so
Krishna style et tout le monde en boîte !


J’ai adoré cette soirée à La Maison rose avec Miss
Catin aux platines. Sans parler des fous rires au Minnimum et de l’after
déjantée à La Lune.


Arf ! Je suis quasiment sourde de l’oreille gauche à
force d’avoir dansé devant les enceintes. Mes intestins, mon estomac et mon
foie crient pitié. Je vais me mettre de suite au régime riz et carottes.


Vous voulez certainement savoir si j’ai baisé... non ?
Ah bon ! Alors je ne vous dirai rien... Hummm... Les filles de
Montpellier... Chaleuuur ! J


Vendredi 27

16 h 13


Il faut a-bso-lu-ment que je vous raconte la dernière !
Vers 11 h 30 ma fenêtre de Messenger s’ouvre. Comme dab, c’est Nico
qui essaye de me détourner de mon dur labeur.


— Tu fais quoi ce midi ?


Le rire aux lèvres, je tape sur mon clavier.


— Euh je sais pas trop... j’hésitais entre aller
bouffer un morceau au troquet du coin et faire Paris-Le Mans en deltaplane...
Pourquoi tu me demandes ça, pétasse ?


La réponse ne se fait pas attendre.


— Tu viendrais avec moi dans le Marais, chez Satanas ?
J’ai envie de me faire percer les tétons !


Ce mec est dingue ! Il a rencontré un Jules qui adore
les piercings et les tatouages il y a seulement une semaine et depuis, il ne
parle que de se faire trouer – gloups ! – ou de se faire
tatouer un gros motif tribal sur l’omoplate.


L’amour rend vraiment barjot. Quand on sait que la dernière
fois qu’il a fait son rappel de vaccin contre l’hépatite B... il est tombé dans
les pommes !


On a avalé un jambon-beurre et on est allés chez Satanas.
Tu parles, je n’aurais loupé ça pour rien au monde...


Nico a descendu les marches doucement. Il a regardé
attentivement tous les instruments chirurgicaux en acier qui trônaient dans la
vitrine. Bizarrement, il se sentait déjà moins sûr de lui...


Le perceur était occupé alors, j’ai commencé à feuilleter
les albums mis à la disposition de la clientèle. Les classeurs étaient remplis
de photos de sexes et de tétons perforés en gros plans. Dès que je voyais une
photo hyper trash, je tendais le classeur vers lui en lui lançant d’un ton
ironique :


— Oh regarde Nico ! Ce serait pas ton mec là ?


Le pauvre était à la limite du malaise. Bon, il faut dire
aussi qu’il y avait des photos très/trop gores ! Genre des zizis perforés de
partout... c’est à se demander si ces mecs peuvent encore faire des trucs !


Et les couilles, et les couilles, et le gland, et le
gland, et la tête de nœud, et la tête de nœud...


Tous ensemble pour le refrain !


Bistouquette, jolie bistouquette, bistouquette, je te
percerai !


On a attendu trente minutes assis sur une chaise si dure
qu’elle aurait donné des escarres à n’importe quel cul flasque. Nico continuait
de passer par toutes les couleurs du rainbow flag...


Puis, une nana blonde est sortie de la salle en se tenant
fièrement le ventre. Un sourire radieux illuminait son visage empourpré. Elle
l’avait fait ! Lady Bimbo allait, elle aussi, pouvoir crâner cet
été en foulant le sable de Fort-Mahon-Plage. Comme toutes ces filles à peine
pubères, comme toutes ces sylphides insipides magistralement photoshopées
et couchées sur du papier glacé, elle avait enfin un anneau dans le nombril !
Waouh ! Trop rebelle Cindy ! (PS : L’histoire ne dit pas si il y
a quelque chose, à part un grelot, sous le grand chapeau de Lady Bimbo...)


Le perceur est sorti, tous gants dehors et, il a demandé à
Nico d’entrer dans la petite pièce blanche aseptisée. Comme il était pétrifié
de trouille, exceptionnellement, j’ai eu le droit de l’accompagner. Je me suis
assise dans un coin, tout en me promettant d’essayer de ne pas rire au cas où
quelque chose tournerait mal.


Nico s’est sagement assis sur la table. Il a ôté son
T-shirt. Le perceur a regardé de près ses tétons et il les a stimulés pour
qu’ils pointent. Puis, il a longuement désinfecté la peau et pris ses repères
avec un feutre. Il a commencé à sortir son attirail... Il a ouvert des
paquets... Sorti des compresses... Ça n’en finissait pas !


Tout ça pour quatre malheureux petits trous de rien du
tout... Pffff ! Je n’avais qu’une hâte, c’était de me casser de cet
endroit bien trop space à mon goût. Et en plus, j’avais une super envie
de glace à l’italienne parfum vanille-fraise ! J


Et puis, le grand moment est arrivé ! Le mec a pris un
cathéter dans sa main droite et il a demandé à Nico de respirer bien à fond.
Frrrout ! C’est passé comme dans un pot de gel king size ! En
vingt secondes, la barbell était installée et les petites billes bien
vissées. Le téton droit de Nico était devenu un homme...


Étonnamment, mon petit pédé d’amour tenait bien le coup.
Alors que la sueur perlait sur son front et que ses joues viraient couleur
grenadine, il a juste grommelé en regardant vers ma direction, les yeux pleins
de larmes :


— Euh... même si tu respires à fond, ça fait mal quand
même !


Ce fut la même chose pour le téton gauche. À une variante
près... En fait, comme il connaissait maintenant la douleur que cela procurait,
il était beaucoup plus crispé et donc... quand l’aiguille est passée... il a eu
encore plus mal ! C’est simple, j’ai bien cru à un moment qu’il allait demander
une péridurale au grand Maître Trouyoteur ! J
Vingt minutes plus tard, on passait enfin en caisse. Il faut vraiment être maso
pour payer si cher une séance de torture ! Moi, quand je fouette un cul ou
que je mordille un téton, je fais ça gratuitement. Ah, si j’avais su ça avant !
Je serais peut-être riche aujourd’hui ! J


Nico a sorti sa CB. Il riait. Il était tout fier de lui. On
a commencé à monter les marches et puis j’ai entendu :


— Piou ! Y fait chaud non ? Oh ça tourne... Je
crois que je ne me sens pas bien...


Deux secondes après je sentais une grosse masse s’écrouler
dans mes bras. Cette conne était tombée dans les pommes ! Mdr ! Et
allez ! Ciao la glace à l’italienne Alex !


Il est resté dans les vapes quelques secondes. Le mec de la
boutique m’a dit que ça arrivait parfois. Il m’a expliqué que lors de toute
modification corporelle, l’organisme puise dans ses réserves de sucre et que,
bien souvent, rien que le fait de monter les marches pouvait provoquer une
chute de tension.


Ah c’est dommage, je l’avais trouvé bon jusque-là, le
Nico...


Deux gifles et trois morceaux de sucre plus tard, il est
revenu dans le monde des vivants et nous sommes retournés au bureau.


Tout ça pour dire que, dans l’histoire, je demeure tout de
même la plus à plaindre. C’est vrai quoi, je vous rappelle que je ne l’ai pas
eue ma glace à l’italienne, moi ! J


Lundi 30

14 h 11


Hier soir j’ai eu une longue discussion avec Isa et Mag.
C’est un sujet qui m’a fait beaucoup réfléchir : « Avoir un enfant ou
pas ? »


Isa veut un bébé et Mag dit qu’elle ne se sent pas prête.
Elle pense foncièrement qu’elle n’a pas l’instinct maternel. Lorsque j’étais
avec mon ex, on avait fait le projet d’adopter ou de faire un bébé avec Marc
par le biais d’une insémination avec seringue. Aujourd’hui, la seule chose dont
je sois certaine c’est que je veux un enfant uniquement si je suis en couple et
si le papa m’affirme qu’il sera présent pour lui tout au long de sa vie.


Au fond de moi, je ressens une crainte car le temps s’envole
et je sais pertinemment que mon horloge biologique ne va pas tarder à
s’emballer. J’y songe de plus en plus...


Mon enfant sera blond, brun, roux ou châtain. Il aura la
peau couleur vanille, caramel ou chocolat... peu m’importe ! Il aura
certainement les ailes d’un ange et le cœur de sa mère.


Mon enfant ne sera pas le plus beau, mais il sera bon. Il
aura dans les yeux toute la joie de vivre et la force de l’innocence.


Mon enfant ne sera pas le plus intelligent, mais il sera
humain et altruiste. Lorsqu’il tendra vers moi ses petits doigts boudinés
barbouillés de chocolat, la terre pourra bien s’écrouler.


Mon enfant sera celui que je chérirai et l’être à qui je
donnerai, sans même une once de peur, jusqu’à mon dernier souffle.


Mon enfant ne marchera pas à coups de primes. Il n’aura pas
de plan de carrière, ni même d’objectifs à atteindre.


Mon enfant sera un passionné et un doux rêveur. Il fera ce
qu’il souhaite de son existence : maçon, ébéniste, plombier,
informaticien, sculpteur, artiste peintre ou bien saltimbanque.


Mon enfant
sera heureux et épanoui.


Mon enfant
ne sera qu’amour.


Mon enfant sera aimé...


Juin


Jeudi 2

03 h 18


Il faut absolument que je vous raconte le super plan cul que
je viens de vivre !


Sitôt rentrée du bureau, je me suis fait couler un bon bain.
Je suis restée immergée dans l’eau aux effluves de noix de coco pendant près
d’une heure.


Je suis sortie de la salle de bains hyper détendue...
détendue... si détendue qu’une furieuse envie de baiser s’est rappelée à mon
bon souvenir. Comme je n’avais pas le courage de traîner ma carcasse jusque
dans le Marais, j’ai surfé sur le net, histoire de me dégoter une petite à
croquer qui accepterait la formule livraison à domicile. J’ai longtemps chatté
avec des nanas qui disaient, elles aussi, rechercher un plan cul, mais dès
qu’il s’agissait de passer à la réalité, elles se débinaient. Soit il était
trop tard, soit il n’y avait plus de métros, soit la meuf travaillait le
lendemain. Bref, que des plans loose !


Et puis, une fenêtre de PV s’est ouverte et j’ai vu un joli
minois apparaître.


Xena_75 : Oh comme c’est original !
Pourquoi pas Anamorphosée, Bette ou Shane, pendant que tu y es ?


24 ans : Et un bon point... un !


Recherche amitié, plan sexe, love story et dialogues
sympas : Tu te mouilles pas toi, t’as tout coché ! À moi de faire
le tri, c’est ça ?


Centres d’intérêts : techno, ciné indépendant, sport
et clubbing : Allez hop ! J’achète !


Je commence ma parade nuptiale. Au bout de vingt minutes, je
lui demande, un peu pour tester son sérieux, de me mailer d’autres
photos d’elle et si possible plus fun. Marre des mythos, aboule les photos !


Vous avez un nouveau message !


J’ouvre les pièces jointes au mail. Pas mal du tout !
Pas de photos d’elle complètement à poil. Tant pis ! Le monokini sur la
plage me satisfait. Je lui file mon adresse et lui demande de venir me
rejoindre. Elle est ok, la chienne ! Toutefois, j’ai appris à me méfier
des phrases du genre « Je saute dans un taxi et j’arrive ! ».
Enfin, on ne sait jamais... Je range l’appart à toute vitesse, j’allume des
bougies, je mets de l’encens et j’enfile une brassière noire et mon slip
fétiche assorti. Elle peut arriver... je suis prête !


Quarante minutes plus tard, toujours rien ! Et puis,
soudain, le haut-parleur de l’interphone s’affole. Je décroche le combiné.


— C’est Xéna, enfin... Olivia, quoi ! Tu m’ouvres ?


Olivia... miam ! Beaucoup mieux que Xéna ! J


J’ouvre la porte : elle est là ! Encore plus sexy
que sur ses pics.


Les premières minutes sont lourdes de silence. Je me roule
un pétard. Je vais dans la cuisine et prépare deux gin bien tassés. Olivia tire
maladroitement deux taffes du stick et le laisse tomber sur la table basse. Son
inexpérience m’amuse. Je me la joue un max...


— Je crois que je vais partir. Excuse-moi !


En digne chasseresse que je suis, je replie mes filets sur
ma proie toute fraîche.


— Tu es sûre que tu as envie de partir ? Je crois
plutôt que c’est ça que tu es venue chercher...


Je passe mes bras autour de ses hanches et la plaque contre
mon ventre. Je pose mes lèvres sur les siennes et l’embrasse fougueusement.
Elle ne se débat pas, bien au contraire. Je la repousse et la laisse les yeux
mi-clos, la bouche entrouverte. Je file m’allonger sur mon pieu et je prends
une pose lascive.


— Enlève ta veste et viens me rejoindre dans le lit...
je sais bien que t’en crèves d’envie !


Le rouge aux joues, Olivia se met à l’aise et vient
s’allonger à mes côtés. Docile la bête !


Je l’embrasse dans la nuque. Elle ondule de désir. Sa
respiration marque la cadence. J’enlève son T-shirt et son soutif. Je
lèche ses tétons, je pétris ses seins. De ma langue, je me fraye un chemin
jusqu’à la ceinture de son jean. En deux temps trois mouvements, son denim gît
sur la moquette. Une petite culotte, qui ne demande qu’à être humectée, appelle
ma bouche. Je croque son clito encore prisonnier. Je lèche l’intérieur de ses
cuisses. Et puis, je me décide enfin à libérer son sexe de toute entrave. Son
sexe est à lui seul un appel à la baise...


Je me demande pourquoi une fille comme elle est délibérément
venue se jeter dans mes filets. Splendide comme elle est, elle ne doit avoir
que l’embarras du choix.


Lentement, je fais pénétrer mon index dans sa fente offerte.
Elle gémit. Je continue de la lécher. Son clito est dur, prêt à exploser.
J’accélère le tempo et tente une seconde incursion. Elle gémit toujours plus
fort. Après quelques va-et-vient, ma main tout entière disparaît dans sa
chatte. Cette fille n’a pas de fond ou quoi ? Je suis stupéfaite... C’est
la première fois que je fiste une nana, c’est délirant !


Olivia couine, Olivia hurle, Olivia gueule, Olivia se meurt
alors que mes doigts fouillent encore en elle...


J’éprouve toute la difficulté du monde à retirer ma main de
son vagin secoué de spasmes. Je parviens enfin à me libérer de son étau. Un jet
de liquide sort de son orifice et inonde mes draps.


Il a fallu que je tombe sur une femme fontaine adepte du fist !
Avant elle, j’avais juste vu ce genre de trucs dans les films américains. Je
reste comme une idiote à mater le drap auréolé. Je suis très excitée, quoiqu’un
peu dégoûtée...


Olivia me saute dessus. Elle est bien décidée à me rendre la
monnaie de ma pièce. Elle me retourne. J’ai le ventre collé sur le matelas.
Elle passe ma brassière au-dessus de ma tête, colle ses seins contre mon dos et
commence à me faire un body-body très chaud. Je mouille déjà comme une
folle. Elle pose ses lèvres brûlantes contre mon cou et descend le long de ma
colonne vertébrale, doucement, très doucement...


Une fois à mi-parcours, elle attrape mon slip avec ses dents
et le fait glisser le long de mes jambes jusqu’à mes orteils. Elle me tète les
doigts de pieds, lèche l’arrière des genoux et finit sa course folle
directement entre mes cuisses. Je suis toujours sur le ventre et Olivia me
bouffe rageusement le sexe. Elle dérape et sa langue flatte mon œillet, ce qui
redouble mon plaisir. Je n’en peux plus ! Je me retourne et m’offre
totalement à sa langue fouineuse. Une vague de chaleur me vrille le bas-ventre.
Je m’abandonne, ivre de plaisir, de cannabis et de gin...


Elle n’est pas restée bien longtemps, mais je crois que je
me souviendrai de cette soirée comme l’un des plans culs les plus bizarres que
j’ai vécus jusqu’à présent...


Enfin, j’ai gardé son email et mis sa fiche dans mes
favoris. Après tout, on ne sait jamais... 


Dimanche 5

13 h 20


Je viens d’avoir Marc au téléphone et je lui ai raconté mon
aventure de l’autre soir avec la fameuse Olivia. Il avait le cœur au bord des
lèvres lorsque je lui ai raconté tous les détails. Il faut dire que Marc, en
bon pédé qu’il est, ne supporte pas que je lui parle de tout ce qui se rapporte
au sexe féminin. Alors, là, le flot de liquide sur les draps ajouté au minou
carnivore, c’était vraiment trop pour lui ! Surtout qu’il venait à peine
de finir son bol de café.


Cette tarlouze a réussi à se choper des condylomes dans un
sauna et il a rendez-vous mardi soir chez le proctologue. Je l’imagine déjà à
quatre pattes sur la table d’auscultation, le croupion levé vers le ciel, livré
au bon vouloir d’un vieux vicelard en blouse blanche, une lampe vissée au
milieu du front. L’avantage, c’est que contrairement à un patient hétéro, le
toubib va être super à l’aise pour manœuvrer. D’après ce que j’ai entendu dire,
il y en a de la place dans le Marco ! J


Je rigole, je rigole, mais en attendant, il souffre le
martyr, le pauvre. Quand je lui ai demandé concrètement quels étaient les
symptômes, Marc m’a répondu qu’il avait « juste l’impression de faire caca
des lames de rasoir ». So glamour comme maladie ! J


Je ne me suis jamais protégée et j’ai vraiment de la chance
de n’avoir jamais chopé de MST. Je sais bien que ça me pend au nez. Si un jour
ça m’arrivait, je crois bien que j’accepterai avec dignité d’uriner de l’acide
sulfurique...


Hier soir, je suis allée prendre un pot au Sboub avec
les deux tourterelles et puis on s’est fait une toile au Forum. Après la
séance, on a englouti une énorme coupe de glace à la chantilly avant de
regagner nos pénates respectifs.


Pas trop bu et bien mangé. Je me suis endormie tout de
suite. J’suis fatiguée en ce moment...


Lundi 6

10 h 12


Ce matin j’ai reçu mon premier mail homophobe. Je ne
comprendrai jamais les personnes qui ont de la gueule, bien planquées derrière
leur anonymat. Je vous le livre tel que je l’ai reçu :


« J’ai lu ton blog et sa m’étonnes pas kon vous refuz
le marriage ! J’Spére qui jour tu tombera malade a bézer com sa avec
nimporte ki sale gouine ! Signé : 1 keum qu’M pas les connes de ton
Spèce. »


Alors cher keum qu’M pas les connes de mon Spèce,
fais-moi plaisir et arrête tout de suite de passer tes journées à envoyer des
SMS à tes potes ! Au lieu de ça, fais-toi violence et replonge-toi vite
dans de vrais livres, sans images à colorier à l’intérieur ! Et je t’en
conjure, retourne user tes jeans sur les bancs de l’école la plus proche !


Je n’en reviens toujours pas d’avoir reçu ce message... On a
beau se blinder, dire que cela ne nous atteint plus, en fait, ça fait toujours
mal. La haine gratuite me fait de la peine, même lorsqu’elle provient d’un
illettré pareil.


Il y a quelques années, j’étais allée assister à la première
Gay Pride de Lille avec Marc et David. Pour nous, il était important de
faire le voyage et de montrer à nos sœurs et frères de province que nous étions
avec eux, solidaires et heureux de faire évoluer les mentalités. Il faisait
beau et un esprit festif animait tous les cœurs. Nous avons paradé dans tout le
centre-ville, un grand sourire aux lèvres.


Sur le bord de la route, une petite fille m’a tendu la main
pour que je lui donne une poignée de confettis. J’ai attrapé sa petite menotte
et je l’ai remplie de minuscules ronds de papier aux couleurs de l’arc-en-ciel.
Sa mère a surgi comme une psychopathe de derrière la foule. Elle a saisi sa
progéniture par le bras, lui a vidé la main et l’a frottée longuement. Je
l’avais salie, peut-être même contaminée...


Je suis restée stupéfaite, littéralement abasourdie par
autant de méchanceté. Aucun mot n’est sorti de ma bouche. Alors que je tentais
de retrouver péniblement le défilé, la psychopathe m’a rattrapée et elle s’est
plantée devant moi, droite comme un I. Elle a gonflé ses poumons et m’a craché
au visage en vociférant :


— Sale gouine ! Et tu es fière d’être ce que t’es
en plus ?


C’est en ce jour ensoleillé de juin que j’ai touché pour la
première fois à la réalité de l’homophobie. J’ai lu tant de haine dans les yeux
de cette femme...


Je n’ai rien fait, je n’ai rien dit. Je suis repartie auprès
de mes frères et sœurs et nous avons ri, dansé, bu et chanté jusqu’à ce que
l’aube pointe son nez sur les pierres chargées d’histoire de la Citadelle de Vauban.


Parce que oui, nous étions fiers et fières et que ce
sentiment, aussi gros soient les crachats et aussi forts soient les coups,
personne ne pourrait jamais nous l’enlever.


Mercredi 8

13 h 05


Nico est retourné chez Satanas parce qu’il avait mal
au téton gauche depuis quelques jours. Il a une infection. Il me l’a fait voir
avant d’y aller : trop dégueu ! Son sein est tout enflé, il a viré au
rouge sang et un liquide jaunâtre s’écoule de son téton. Shurk !


Le perceur lui a pressé le bout (loi) jusqu’à ce que tout
sorte et il a bien désinfecté. Il lui a même filé le nom d’une pommade
antibiotique qu’il pourra se procurer sans ordonnance. Il devra l’appliquer
pendant cinq jours matin et soir. Faut souffrir pour être belle et rebelle !
Je suis vraiment entourée de mecs vérolés en ce moment ! Comme le dit le
proverbe : « Téton qui suinte en juin, Gay Pride dans le
pétrin ! »


Sinon, la chef n’est pas là et j’ai pas envie d’en foutre
une rame. Alors, j’ai un peu bossé sur mon site. J’ai enfin réussi à inscrire
mon blog sur un bidulostates qui me permettra dorénavant d’avoir des
infos passionnantes.


Je vais enfin savoir si mon fucking blog est beaucoup
visité et avoir un rapport quotidien détaillé. Je saurai tout de vous, bande de
curieux : le nombre de visiteurs, le nombre de pages vues, votre
localisation, les mots-clés qui vous ont amenés jusqu’ici, et même votre
adresse IP pour certains. Ça fout les jetons, hein ? ! Souriez, vous
êtes fliqués !


Lundi 13

21 h 18


J’ai passé un week-end for-mi-dable !


Samedi, les tourterelles sont venues me chercher en bas de
chez moi à 6 heures du mat et nous sommes allées passer un week-end de folie à
La Rochelle, ville dont Mag est originaire.


Il a fait un temps superbe et j’ai même attrapé mon premier
coup de soleil de l’été. J’ai le pif rouge tomate et je ne vous parle même pas
de l’état de mes épaules. Nico m’a conseillé de prendre des gélules de carotène
dès les premiers jours de juin pour préparer ma peau... Encore une chouette
idée ! J’ai l’impression que ça la prépare à cramer dix fois plus vite,
oui !


Je ne connaissais pas cette région enfin... tout ce que j’en
avais vu se résumait au Père Fourla et à une clepsydre pourrie. Eh bien,
la Charente, c’est très joli ! Mag nous a emmenées sur une plage déserte
située à quelques kilomètres de Royan... splendide !


En me promenant un peu dans les bosquets, j’ai entendu de
gros râles de mâles. Comme je suis un brin voyeuse, je me suis approchée
doucement et j’ai vu un mec en train de se faire prendre sauvagement par un
autre. Un brin excitée, je suis retournée m’asseoir sur ma serviette et j’ai
demandé aux filles si c’était une coutume locale. J’ai aussitôt eu confirmation
que cette plage, et que toute la forêt alentour, était un lieu de drague gay
réputé de la région. Ah bon ? Quelle surprise ! J


C’est dans ces cas-là qu’on regrette d’être une fille parce
que, quand je dis « gay », c’est bien évidemment fréquenté à 99 % par
des mecs.


Amies lesbiennes, sachez que je suis prête à militer pour la
création de lieux de drague, de baise ainsi que pour l’ouverture de backrooms
pour filles ! C’est quand même dingue que cela n’existe pas encore, même à
Paris ! Il faut arrêter de nous faire croire que, parce que nous faisons
partie du sexe dit « faible » nous sommes, par voie de conséquence, des
personnes plus fidèles, plus prudes, moins trash et surtout moins
portées sur le cul que les hommes. Et si l’égalité commençait par-là ?


Samedi après-midi, de retour sur La Rochelle, nous avons
longtemps marché dans les petites rues de la ville et vers le port. On a même
croisé une ex de Mag très... couleur locale ! No comment... J


Et puis, on a retrouvé des amis de Mag qui, comme nous,
avaient très soif. C’est alors qu’on a commencé à écluser tous les bars
branchés de la ville. L’Even Café et L’Extravanganza n’ont plus
de secrets pour moi.


On a fini la soirée complètement borrachas à danser
sous les spots et les stroboscopes de La Mouche. Je m’amusais tellement
que je n’ai même pas songé à allumer les nanas. Il y a un temps pour tout. Je
me rattraperai plus tard...


Au petit jour on a regagné, en crabe, nos chambres d’hôtel
et on a comaté jusqu’à 11 heures. Après trois bols de café et un passage
libérateur aux toilettes, on était reparties pour une après-midi de plage.


J’ai appris une chorégraphie aux méduses, j’ai respiré à
pleins poumons l’air pur et iodé, j’ai capturé ces instants magiques avec mon
appareil photo numérique et j’ai ri à gorge déployée avec les filles. En
résumé, j’étais bien... vraiment bien !


Je ne donnais pas cher de leur relation au début, mais
aujourd’hui, je suis bien obligée d’avouer que je m’étais trompée. Elles sont
follement amoureuses l’une de l’autre et leur bonheur fait plaisir à voir.


À leur contact, je me surprends parfois à avoir envie de
stabilité et d’une vraie vie de couple. Suis-je vraiment prête à vivre cela ?
J’en doute. J’aime trop la baise pour la baise. Je crois que je suis devenue
une véritable sex addict. Par sex addict, j’entends une femme qui
adore avoir des relations sexuelles avec d’autres femmes. Je suis consciente
que ce terme véhicule une image péjorative, mais il faut bien l’admettre, je
crois que cela résume bien ce que je suis. Mon corps est mien et le leur aussi.
J’aime posséder, dominer, prendre et, parfois, me donner. Je respecte ces
femmes que je baise à n’en plus finir. J’adore toutes celles qui acceptent de
se perdre en ma compagnie. Même si cela ne dure que quelques minutes, je
partage toujours quelque chose de fort avec elles. Même si certaines pensent de
moi que je suis infréquentable, que je ne suis qu’une salope, je sais bien au
fond de moi que je suis sans doute plus respectable que toutes ces femmes qui
font miroiter fidélité et amour absolu. Je ne fais croire en rien, je
n’enrubanne rien, avec moi tout est clair. Pas de mauvaise surprise. Tu as
envie de partager ma couche pour un simple moment de baise, ok ? Mais au
petit jour, notre union d’un soir ne sera que souvenir. C’est ça mon credo !
Mais là je crois que je m’égare dans mes pensées... Allez, je continue mon
résumé !


On a repris la route vers 22 heures. On s’est juste arrêtées
sur une aire de repos, histoire de détendre les guiboles et avaler un sandwich
fadasse.


Dans les vapes comme j’étais, j’ai réussi à me manger de
plein fouet une porte automatique. Et pourtant, il y avait un gros autocollant
rouge de signalisation collé dessus, pile poil à la hauteur de mes yeux. On ne
pouvait pas le manquer ! Et bien, fidèle à moi-même, mon nez a réussi à le
heurter en plein dans son centre ! Les filles en ont pleuré de rire
pendant au moins quinze minutes. Grand, grand moment de solitude... J


Vers 4 heures du matin, on est enfin arrivées en plein cœur
de la capitale. Petit dodo rapide, douche salvatrice, une orange dans la poche
en guise de petit déj et à moi le métropolitain !


J’ai lutté toute la journée pour ne pas m’écrouler de
sommeil sur mon bureau. Des week-ends comme ça, j’en veux encore !
D’ailleurs, j’en veux toutes les semaines ! Eh, dites... Je signe où, chef ?


Mardi 14

09 h 42


Je viens de regarder mes statistiques et c’est dingue le
nombre de visites que j’ai sur mon fucking blog. J’ai regardé à quoi
correspondaient les pics de fréquentation et, comme par hasard, ça tombe
exactement le jour où je poste des trucs sexuels.


En résumé, dès que je parle de cul, le nombre de visiteurs
augmente considérablement. Curieux, non ? Ce n’est pas pour autant que je
vais me forcer à vous raconter des histoires cochonnes, bandes de pervers !


Ce qui est super rigolo à étudier aussi, ce sont les
mots-clés qui ont permis à l’internaute de tomber sur mes pages. Un petit mot
tapé sur un moteur de recherche et hop, on débarque chez la Alex !


Depuis que j’ai activé le programme, apparaissent en vrac
les mots photos de gouines à poil, blog lesbien, fistfucking, gay,
condylomes, techno, et des plus étonnants du style : serpillière,
enfant à deux têtes, girafon albinos et lubrifiant anal discount. Alors là,
bon... je vois vraiment pas ! Apparemment, il n’y a pas que les mystères
du net qui demeurent impénétrables ! J


Jeudi 16

00 h 04


Happy Birthday to me ! Happy
Birthday to me ! Happy Birthday to me, Alex ! Happy
Birthday to me !


Je fais un vœu et je souffle sur mes rêves et mes folles
espérances...


Jeudi 16

13 h 34


Ce soir je sors avec Isa, Mag, Paty et Nico. Mes petits
loukoums d’amour m’invitent au restau et cap sur une soirée clubbing au Gween.
Ça va encore être quelque chose ! Vivement ce soir !


Jeudi 16

20 h 22


Pars, et surtout ne te retourne pas ! Allez, je
suis toute belle et je file rejoindre mes amis au Glisse pour un apéro
déjanté. Je vous raconte tout demain. J’ai une pêche d’enfer !


Vendredi 17

15 h 11


J’ai déjà moins la pêche... Pour tout vous dire, je me lève
seulement...


Je tenais une telle cuite en sortant du Gween que je
n’ai pas pu aller travailler. Nico, a dit qu’il me couvrirait auprès de la
chef. C’est bien connu que je suis sujette au lumbago ! J


Tout commence hier soir par une succession de whiskys au Glisse.
Marina, la patronne, est adorable. Prévenue de notre arrivée, elle nous a
réservé une table et nous offre un pot de mise en bouche. Comme on est parties
pour se retourner la tête, on passe direct à la bouteille.


On alterne longtemps entre le rez-de-chaussée et le
sous-sol, où une excellente DJ mixe des vieux tubes new wave. Je vois de
moins en moins les marches mais, pour une fois, je ne tombe pas.


Juste à côté de la porte d’entrée, je repère une nana
vraiment trop ! Elle m’excite terriblement.


C’est dingue comme je peux être chaude lorsque je suis
saoule. Je n’ai plus d’interdits, plus aucune timidité. Toutes les femmes sont
belles. Comme l’a dit un jour le grand Woody Allen :


« Dieu, dans sa grande clémence, a inventé l’alcool
pour que les moches aussi puissent baiser ».


Holà, pourquoi j’ai écrit ça moi ? Je vais encore me
faire des amies ! Allez, un peu d’humour que diable ! Et puis, je
vous assure que parfois, lorsque je me réveille à côté d’une fille auprès de
qui je ne me souviens pas m’être endormie, je me dis que le Woody il est dans
le vrai même si, je vous l’accorde, sa citation est un brin sexiste.


Enfin, bref, revenons à nos moutons ! Donc, je me mets
à parader devant elle tout en la fixant du regard. Elle est grande, fine et
visiblement sportive. Elle porte un pantalon de treillis noir, des rangers et
un débardeur noir moulant super sexy.


Cette fille a exactement la coupe de cheveux que j’aimerais
avoir : la nuque bien rasée et des dizaines de dreads noires,
violettes et roses qui virevoltent sur le haut du crâne. Un bon look, un
sourire ravageur et une good attitude... En un mot : Miam !


Elle se rend aux toilettes. Je suis en train de sortir de la
cave voûtée quand je l’aperçois. Je lui demande son prénom. Emma... c’est joli
Emma...


On discute en attendant que les WC se libèrent puis on
remonte s’asseoir autour de notre table jusqu’à l’heure de la fermeture. Les
potes la trouvent très cool, de toute façon, à partir de deux grammes, nous...
on aime tout le monde !


On chope un taxi. Le chauffeur est sympa, après qu’on lui
eut promis de lui filer un pourboire conséquent, il daigne enfin nous laisser
monter à cinq dans son carrosse.


Il faut dire que du Glisse au Gween, il n’y a
pas des kilomètres. En passant par Rivoli, c’est hyper rapide, surtout qu’à 2 h 30
du mat, on a beau dire, ça roule bien dans Paname ! J


En parlant de rouler, je m’aperçois vite que la Emma n’est
pas avare sur les cigarettes qui font rire...


Quand Sandy, la physio, nous voit sortir du tacos quasiment
à quatre pattes elle est pliée de rire. Il faut dire qu’on détonne sévère sur
la plus belle avenue du monde.


On passe la porte du temple de la house et on déboule
aussitôt sur la piste. Autour de moi, tout tourne. Ce n’est pas flippant, bien
au contraire...


Je suis dans un paquet de coton. Telle une petite abeille
qui tournoie au beau milieu d’une ruche frétillante, je regarde les corps à
demi dévêtus se baptiser à coups d’effluves de sueur, de parfums et d’alcool...


Emma se déchaîne sur le podium. Ses tentacules fluorescents
m’attirent irrépressiblement.


C’est ça ma belle, prends-moi au piège et fais-moi danser.
Ne relâche ton étreinte que lorsque je ne serai plus qu’un pantin disloqué au
levé du soleil. C’est mon anniversaire...


Sois mon présent et fais-moi oublier que je suis déjà
vieille...


Fais-moi oublier que je suis seule...


Comme par magie, les gobelets de whisky continuent de
s’échouer au creux de mes mains. Je les vide sans soif et je me remplis de
vide...


Les filles et Nico rentrent chez eux. Je reste collée à
Emma. Ses mains courent sur ma peau et sa langue piercée fait connaissance avec
mes papilles. Emma est une déesse de la danse et son corps ondule contre le
mien. Je sais que je suis trop bourrée pour que l’on finisse la nuit ensemble.
Je ne goûterai pas à son nectar ce soir...


Je sors du Gween avec son numéro en poche. Je rentre
chez moi totalement HS et je m’écroule tout habillée sur mon lit.


Je viens de me réveiller, la bouche pâteuse et le mal de
tête des grands lendemains.


J’ai eu 30 ans hier...


Samedi 18

11 h 14


Après avoir longtemps galéré sur des sites totalement
rédigés en anglais, j’ai enfin réussi à activer les comments sur mon
blog. À la fin de chaque post, vous pourrez désormais laisser vos
commentaires sur ce que vous venez de lire. Ça vous évitera de m’envoyer un
mail. Alors, elle est pas belle la vie ? J


(0) commentaire


Mardi 21

10 h 03


Je viens de prendre une grande décision ! Je vais me
remettre au régime. Je vais aussi essayer de moins fumer et également de
réduire ma consommation d’alcool. Si je ne chouchoute pas mon corps à 30 ans, à
45 ans je serai bonne à mettre aux ordures.


En sortant du taf je vais aller jusqu’à République pour me
renseigner sur les prix des abonnements à la salle de gym. Une Alex nouvelle
voit le jour ! J


(0) commentaire


Mardi 21

20 h 18


Bon en fait j’ai appris que j’avais le droit à des tarifs
préférentiels avec mon CE et je me suis inscrite pour un an au Protéase Club.
Je commence demain soir. Juste avant de reprendre le métro, j’ai fait un peu de
shopping et je me suis acheté un pantalon de survêtement, un sac de sport et
une paire de baskets pour sport en salle.


Je n’ai pas fait de sport depuis au moins dix ans, enfin...
à part du lever de coude, du sport en chambre et des centaines de soirées
passées en clubs... mais je ne pense pas que cela soit pris en compte. J


Demain matin petit déjeuner sain : tartines de pain au
beurre allégé, un fruit, des céréales, un jus d’orange frais et un thé. Si je
ne vomis pas avant 11 heures, j’aurai déjà fait un grand pas.


Si tout va bien, peut-être même que j’aurai perdu un kilo
pour samedi. Eh oui ! C’est la grande marche annuelle parisienne des
pédés, des goudous, des trans, des bis, de leurs familles, leurs animaux et de
tous leurs pitizamis !


La météo prévoit du beau temps. Cool !


(4) commentaires


Elvire : Tu seras avec quel char ? J’y
serai aussi !


Alex : Je ne sais pas encore. Je serai très
certainement là où la musique sera la plus forte ! J


Elvire : Je t’envoie un mail avec mon numéro de
portable. J’aimerais beaucoup te rencontrer...


Alex : Ok ! On verra Elvire...


Mercredi 22

22 h 42


Help ! Je suis complètement out of order !
Faut vraiment être maso pour suer sang et eau pendant plus de deux heures dans
une salle surchauffée empestant la sueur ! Et dire que j’ai signé pour une
année complète ! J’aurais peut-être dû essayer au moins une fois avant de
m’engager.


J’arrive à 18 h 30 à la salle. Je montre mon pass
au cerbère couleur orange-UV installé derrière le comptoir. Il me tend une
serviette sans même me regarder. Je descends les marches et je cherche les
vestiaires. J’entre dans la pièce. Des tas de nanas entrent ou sortent de la
douche complètement à poil, sans aucun complexe.


La nudité m’a toujours interpellée. Je ne sais pas si elle
me gêne ou si elle m’attire...


Je prends un casier et commence à me changer. Je suis
observée. Je le sens. Ces regards en coin me mettent mal à l’aise. Je ne suis
pas un mannequin. Ces filles sont belles et musclées et pourtant, je ne les
envie pas.


J’enfile mes baskets. Ma voisine d’en face pose un pied sur
le banc et s’essuie le sexe à l’aide de sa serviette de toilette. Il s’en faut
de peu pour que je puisse apercevoir jusqu’à son stérilet. Cette scène me
répugne. Je trouve toute cette impudeur malsaine. Je pose ma serviette autour
de mon cou, je prends ma bouteille d’eau et je regagne la salle.


J’ai rendez-vous avec un coach. Il est là. On établit
ensemble un programme à moyen terme. Il me demande de commencer par de la
cardio et me montre le fonctionnement des machines de torture. D’abord le vélo,
puis le rameur et enfin, l’elliptique.


J’ai voulu faire ma Jeannie Longo en enfourchant ma monture.
J’ai pédalé, pédalé, pédalé... Au bout de dix minutes je ne pouvais plus avaler
ma salive, mon visage était devenu écarlate et mon cœur battait à tout rompre
dans ma cage thoracique. Alors j’ai ralenti, ralenti, ralenti...


Le rameur... pareil ! Au début, je trouvais ça facile
et au bout de quinze minutes j’ai eu l’impression que mes bras allaient se
décrocher du haut de mon corps et que ma poitrine allait déformer mon t-shirt,
total look Dolly Parton.


Et je ne vous parle même pas de l’elliptique que j’ai mis
dès le départ sur programme master et qui a failli me faire avoir une
crise d’épilepsie dès la première simulation de côte. J


J’ai aussi goûté aux joies du tapis de course. Comme je suis
une vraie buse, j’ai réussi à me prendre les pieds sur le bord métallique dudit
objet, fort design au demeurant.


J’ai appuyé in extremis sur le bouton stop d’urgence
avant de m’affaler de tout mon long sur le tapis qui tournait encore au
ralenti. J’ai fini sur le carrelage, rouge de honte et de fatigue. Lorsque je
me suis retournée, toutes les personnes du cours de body-pump se marraient.
Trop la classe la Alex !


Moralité : même lorsque je ne suis pas saoule, j’arrive
à choir et faire le rouleau de printemps en public !


Je suis crevée. Pour un premier jour, je crois que j’ai fait
fort...


Allez, un bol de soupe, un yaourt 0 % aux fruits et dodo !


(3) commentaires


Elvire : Pourquoi tu n’as pas répondu à mon mail ?


Marc : Hey baby ! Si tu continues, je ne
vais pas te reconnaître samedi ! Au fait, j’ai mon billet et j’arrive
vendredi à 18 h 47 à la Gare de Lyon. Je pourrais te ramener un vieux
fond de boîte de protéines en poudre si tu veux ! Mdr !


Alex : Connasse ! J


Jeudi 23

juin 15 h 36


Hier j’étais courbaturée en me couchant, je pensais avoir
souffert une bonne fois pour toutes ! Erreur ! Aujourd’hui... c’est
pire ! Et je ne vous permets pas de rire de mes capacités physiques et
sportives ! Je vous demande de vous arrêter !


Je subis une telle escalade dans l’échelle des degrés de
souffrance musculaire que je me demande bien jusqu’où cela ira. Dès que je
soulève un bras... j’ai mal.


Pour tout vous dire, ce matin j’ai voulu attraper mon mug
situé en haut d’une étagère et j’ai hurlé ! Et ne parlons même pas de mes
jambonneaux ! Quand j’ai descendu les marches pour aller bosser, j’ai cru
que jamais je n’arriverai au rez-de-chaussée. Les boîtes à lettres du bâtiment
étaient devenues mon eldorado, ma terre promise...


Pour stopper ces tortures, j’ai même songé à m’allonger de
tout mon long sur la rampe et à me laisser glisser jusqu’en bas, histoire
d’aller plus vite. Madame Ledru du 4e a réussi à me dépasser en me prenant côté
corde ! Et pourtant, elle a déjà un pied dans la tombe et l’autre sur une
peau de banane, la vieille ! J


Quel est le con qui a dit « Mens sana in corpore
sano » ? Qu’il se dénonce ou qu’il vienne m’assister dans toutes mes
tâches journalières jusqu’à ce que mes muscles ne soient plus que courbatures !


(3) commentaires


M. Propre : Un bain bien chaud avec deux
aspirines et le tour est joué !


Marc : Ou encore une bonne pipe après la douche !
Ah non, c’est vrai que ça ne marche pas pour toi ! Des fois j’oublie
vraiment que tu es une fille, et lesbienne en plus ! À demain sister !


Alex : À M. Propre > Merci pour tes conseils,
j’essayerai ce soir Mister


À Marc > Je passe te chercher à la gare, darling !
J


Vendredi 24

08 h 01


Juste un petit mot avant de partir bosser. Je suis
d’excellente humeur aujourd’hui et j’ai déjà moins mal. J’ai deux bonnes
nouvelles à vous annoncer. La première : Marc arrive ce soir pour le
week-end de la Pride.


La deuxième : j’ai téléphoné à Emma hier et elle sort
avec nous ce soir. J’suis chaude bouillante ! El tamanoir du Marais
va encore frapper ! J


(4) commentaires


Elvire : Tu me téléphones demain après-midi ?
Je serai sur Paris vers 13 heures. Je me répète : j’aimerais vraiment te
rencontrer. Bisous.


Pandora : Comment elle s’accroche elle !
Mdr !


Baboon : Quelle tombeuse cette Alex ! J


Alex : No comment Pandora ! J


Vendredi 24

21 h 10


Marc bien arrivé – STOP.


Déjà trois vodka-coca dans le nez – STOP.


Régime aux oubliettes pour ce soir – STOP.


Filons rejoindre Emma au Troisième Pieu – STOP FINAL.


(1) commentaire


Gel_chauffant : Je viens de découvrir ton blog
en suivant un lien sur un site gay. Tu me réconcilies avec les lesbiennes. J’ai
lu toutes tes archives et j’étais mort de rire tout seul devant mon écran. Je
te lirai tous les jours, promis !


Samedi 25

11 h 03


Et oui ! On est déjà levés ! Trois heures de
sommeil c’est bien assez, on n’a pas de temps à perdre nous madame ! Je
sens l’odeur du café chaud et je l’entends s’écouler dans la cafetière électrique...


Emma est allée chez le boulanger avec Marc. Ils vont revenir
avec du pain frais tout chaud et des viennoiseries. Les fenêtres de
l’appartement sont grandes ouvertes. Dehors, le soleil inonde déjà les passants
trop pressés. La vie est belle...


Je vais faire vite avant que mes loukoums ne reviennent. Top
au résumé de cette nuit ! J


Le Marais est bondé de monde. Toutes les terrasses sont
remplies et débordent jusqu’au milieu des rues empêchant le passage des
voitures. Des agents de sécu body-buildés embauchés par les patrons de bars
essayent de contenir les assoiffés sur les trottoirs. Les provinciaux et les
étrangers sont arrivés. People people ! Tout le monde sourit à tout
le monde... la vraie fête quoi !


Comme convenu, on retrouve Emma au Troisième Pieu. Le
videur nous ouvre la porte. Nous entrons. Toutes les filles me dévisagent. Ça
fait bizarre. Je me demande si je n’ai pas un morceau de pâté posé sur
l’épaule. Non, apparemment elles me trouvent juste bonne. Ça doit être l’effet
combiné du sport et du régime ! J


J’adore ce bar à l’ambiance si familiale. Pédays, gouines,
friendlys, le mélange est réussi. On y boit et on y mange pour trois fois rien.
La zique est bonne. Et puis, si j’ai envie de m’acheter un livre ou une revue,
y a même Boubouk juste en face. Que demande le peuple ?


J’aperçois au loin les petites dreads colorées
d’Emma. Je me dirige vers elle, le sourire aux lèvres. Elle parle avec une nana
masculine, couverte d’acier chirurgical et d’encre de tatouage. Curieusement,
je sens monter en moi une jalousie maladive.


Emma me présente. C’est une amie de longue date. Je la
déteste déjà. Marc-Emma, Emma-Marc, Marc-unebitch, unebitch-Marc. Allez, les
présentations sont faites, place à la fête maintenant !


Après trois vodkas, Emma est de plus en plus tactile. La bitch
comprend que notre jeu de séduction est entamé et qu’El tamanoir du
Marais ne lâchera pas sa proie de sitôt. Une fois mais pas deux ! Elle
prend congés, comme on dit dans le grand monde. Enfin bref... elle se casse !


On reste tous les trois et ça me réjouit au plus haut point.
J’ai toujours détesté les intrus, et surtout en soirée. Certaines personnes
sont expertes dans ce domaine. Tu as le malheur de leur sourire une fois ou de
leur demander l’heure et paf ! Elles ne te lâchent plus ! À croire
que c’est marqué Mère Teresa, Joëlle Mazart ou Sainte Rita sur ton front !


Les verres se succèdent. Marc est en grande discussion avec
un blondinet, au look BCBG. Je suis assise sur un tabouret devant le bar.


Les cuisses entrouvertes, j’accueille Emma qui s’emboîte
parfaitement en moi. J’ai envie de baiser. Elle aussi. Que faire ? Où
aller ? Je regarde l’horloge. Il est presque 1 heure du mat et le bar ne
va pas tarder à fermer. On décide d’aller au Glisse.


On laisse Marc avec son blondinet devant la terrasse du Closed
Café, à l’ambiance plus mec.


Emma me prend par la main et m’emmène dans une ruelle
étroite. Au bout du trottoir désert, un petit jardin public apparaît. Avant de
traverser, elle me plaque sous une porte cochère et me roule une pelle rageuse.


Son genou tape sur mon sexe à chaque assaut de sa langue. Ma
tête est lourde, mon corps papillonne. Baiser... se soulager... vite ! Il
y a urgence !


Nous traversons. Je pousse la grille métallique du petit
parc. Emma m’entraîne derrière un buisson. L’air est humide, il fait lourd. Je
regarde vite fait s’il n’y a personne et si aucune déjection canine ne trône
sous mes pieds. Nothing !


Je me jette sur le gazon et entraîne Emma dans ma chute.
Elle est au-dessus de moi. Son genou appuie toujours sur mon sexe qui baille
déjà de désir. Je n’ai aucune inhibition, aucune crainte de me faire
surprendre. Et pourtant, à deux rues de là, le Marais grouille de monde.


Ma jolie dreadée remonte mon T-shirt, me lèche les
seins et empoigne mes hanches. Sa langue fouille mon nombril et sa main se
faufile rapidement entre mon jean et ma peau. Un doigt pénètre sous mon slip et
trouve enfin sa cible.


Je suis là, sur le dos, une jambe recroquevillée, les
cuisses écartées, totalement offerte. Emma est allongée au-dessus de moi, son
corps à peine éclairé par la lumière tamisée d’un lampadaire. Ses cheveux
virevoltent et fouettent mon visage.


Elle est en moi, elle me pilonne sans ménagement. J’aime le
sexe violent et sauvage, surtout quand je suis habitée par une si forte envie
de baiser. Ma chatte est inondée et un doux clapotis rythme chacune des
pénétrations frénétiques de cette chienne. Elle râle et ponctue ses va-et-vient
d’un petit bruit de gorge viril.


Je peine à me retenir de jouir. Je me laisse submerger. Je
coince une de ses dreads entre mes dents pour m’empêcher de hurler. Le
doigt d’Emma reste en moi un long moment. Elle m’embrasse tendrement. À la
manière d’un spotlight, une lumière bleutée illumine par intermittence
les façades des bâtiments voisins. Et merde, une ronde de flics ! Emma se
relève d’un bond tandis que je baisse mon T-shirt à la va-vite.


Nous repartons en riant vers le Glisse. Je me sens
soulagée, ce qui est loin d’être le cas de mon amante qui hélas, reste sur sa
faim. Je lui promets de me rattraper plus tard.


Je marche dans les rues. J’ai le cœur léger. Sa petite main
au creux de la mienne me met en joie. Mon slip est baigné du fruit de ma
délivrance et mon sexe danse toujours. Ô doux début de soirée !


Nous restons au Glisse jusqu’à sa fermeture puis
rejoignons Marc au Closed. Les discussions sont visiblement terminées. Il
est dans les bras du blondinet. Radieux. Tout va pour le mieux dans le meilleur
des mondes.


Nous finissons la soirée à La Lumière rouge. Nous
passons de longues heures à danser sur la piste. Les mixes de David Ghetto
s’enchaînent. Les BPM s’échouent dans nos oreilles et nous enivrent jusqu’à la
déraison. Stick sur stick, verre sur verre, nous nous abandonnons aux dieux de
la night.


(Emma et Marc sont revenus du boulanger les bras chargés de
petits sacs en papier, Miam !)


Nous sortons du club à 6 heures. Dehors, le ballet des
motos-crottes a déjà commencé. Nous chopons deux taxis. Marc monte dans le
premier et part finir la nuit avec son blondinet BCBG, direction Neuilly. Emma
et moi prenons l’autre.


Après un câlinou rapide, nous nous endormons, épuisées,
tendrement lovées sous la couette. Le téléphone sonne à 10 heures et nous fait
émerger. Marc part des beaux quartiers et il vient déjeuner avec nous. Je ne
comprends pas pourquoi il ne reste pas avec son mec.


Quand il arrive à la maison, tout s’éclaire ! Il enlève
son T-shirt. De gros hématomes violets parsèment sa jugulaire et son torse. Le
blondinet n’était pas si BCBG que ça, en fait, il était même carrément SM !
Il n’y a qu’à Marc que ça arrive ces choses-là ! J


Il nous a expliqué qu’au moment de passer à l’acte l’autre
s’était révélé. Quand il s’est dessapé et que Marco a vu qu’il était rasé
intégralement, il a commencé à se poser des questions. C’est quand il a
commencé à lui claquer les fesses, à lui mordre les tétons, lui tordre les
couilles et à le mordre violement qu’il a VRAIMENT compris.


Rien qu’à imaginer la scène, Emma et moi partons dans un fou
rire d’au moins dix minutes. On se calme doucement. Marc en remet une couche :


— C’est pas drôle ! Tu as du fond de teint au
moins ? En bref, Marc lui a demandé de se calmer, il s’est vidé, il a
dormi quelques heures et il s’est cassé.


Et voilà, le résumé de la soirée d’hier. Je ne peux résister
plus longtemps à l’appel des croissants chauds et du café frais. Biz et bonne Gay
Pride à tous et toutes ! J


(4) commentaires


Pandora : Hot la soirée ! Il est où ce parc ?


M. Propre : Préservons les pelouses des parcs
parisiens !


Sofi : Je crois que je vous ai vues hier au Glisse.
Je pense ne pas me tromper parce qu’il n’y avait qu’une fille avec des dreads
fluos. Je n’ai pas osé aller vous dire bonjour. Et puis, vous étiez occupées...
J


Alex : À Pandora > C’est une parallèle à la
rue Sainte-Foie-de-la-Crèmerie. Tu veux tester ?


À Sofi > Tu aurais dû venir nous voir. C’est toujours
rigolo de mettre un visage sur un pseudo de lectrice. Mais c’est vrai que
j’étais assez occupée... J


Lundi 27

17 h 37


Le résumé arrive ! Pride ensoleillée. On
retrouve les filles et Nico aux Halles. Après un petit pot en terrasse du Closed
on rejoint le cortège qui est déjà parti depuis une heure. On s’en tape, toutes
les Prides sont les mêmes. Rien de nouveau sur le macadam parisien.
Depuis ces cinq dernières années, ces marches de la fierté n’ont plus la même
saveur. Elles sont devenues revendicatives et non plus festives. Je me souviens
avec un brin de nostalgie de ces grandes fiestas de la fin des années 90. Que
c’était chouette !


C’est comme tous ces clubbers qui n’ont pas encore
été décimés par le Sida, les excès d’alcool et de came, qui soupirent, les yeux
pleins de larmes :


— Aaah Le Palaaaace !


Du haut de mes 30 ans, je suis moi aussi triste d’avoir
perdu cet esprit...


On marche un peu, on danse pas mal et on mate beaucoup. On
retourne vers Ghettoland pour se noyer dans un happy hour sympathique.
Mon nez est cramé et mes épaules sont en feu. Décidément top ces petites
gélules de carotène ! 


On mange vite fait au Petit Mitard et on commence la
tournée des bars. Les rues sont noires de monde et les voitures parviennent à
peine à se frayer un chemin.


Soudain, une voiture s’arrête au niveau du feu rouge, devant
le Closed. Les vitres sont grandes ouvertes et l’autoradio diffuse des
beuglements de rappeur. À l’intérieur, quatre mecs, les casquettes bien vissées
sur leurs crânes vides, commencent à insulter ceux qui prennent un verre sur le
trottoir. Ça donne du pédé et de l’enculé. Personne ne bronche.
Tout se passe très vite. Ulcérée et un brin bourrée, je commence à hurler et à
secouer leur bagnole. Un des quatre mecs sort en trombe et me bouscule. Du pédé-enculé
on passe à sale-gouine-grosse-pute. Deux clients musclés viennent à mon
secours. Le feu passe au vert et les voitures de derrière klaxonnent à tout va.
Le conducteur demande à son pote de laisser tomber. Il me pousse violement et remonte
dans la bagnole. Je reste comme une conne, le cul collé sur le trottoir.
L’homophobie fait mal, même un soir de Gay Pride... et même avec six
verres dans le nez...


Le videur du Closed me relève et me paye un verre. Je
passe à la vodka pure. C’est fort, ça brûle... j’essaye de me calmer.


Emma, Nico, Marc, Mag, Pat et Isa se chargent de me remettre
sur des rails plus joyeux. J’obtempère.


Cinq bars plus loin, j’oublie cette mésaventure. Vers 4
heures on débarque au Moulpe. Juste à l’heure pour le passage le plus
électro de la soirée. Nico se dégote une petite folle, Mag et Isa se bécotent
sur un coin de canapé, Pat squatte le bar et Emma file aux chiottes. Je trouve
qu’elle est bien longue, je la rejoins, j’ai peur qu’elle soit malade. Elle
ressort les yeux rougis en se frottant le nez énergiquement.


Je connais ce regard, je ne connais que de trop ces gestes
machinaux. Je découvre avec stupeur qu’Emma ne se contente pas d’être addict
aux cigarettes qui font rire. Emma a le nez dans la coke. Emma a le nez dans sa
propre merde...


Elle me dit que c’est pour le fun, que c’est la fête, que
nous ne sommes pas mariées et que je n’ai absolument rien à lui dire. Elle est
violente. Elle me repousse. Elle ne veut rien entendre. Je pars vers la piste
en faisant la gueule. Je danse avec mes amis tandis qu’elle danse avec les
anges...


Lasse et déçue, j’abandonne le groupe sur le coup de 8
heures. Je regagne la sortie. Dans un coin sombre, j’aperçois Emma la langue
entremêlée à celle d’une blonde peroxydée.


Cette soirée me laisse l’âpre goût de la déception tout au
fond de la gorge. Sitôt sortie, je vomis ma haine dans le caniveau. La vie est
une pute ! Emma est une pute !


Je rentre chez moi seule, ivre et nauséeuse. Mon lit tangue.
Je m’endors tout de suite.


Je me réveille vers 14 heures en me demandant si j’ai rêvé
tout cela. C’est bel et bien la réalité. Marc arrive une heure plus tard avec
un poulet fumé, un paquet de chips et un pack de boissons énergétiques. Nous
parlons longuement d’Emma. Il me dit que je n’ai plus rien à attendre d’elle
puisqu’il l’a vue partir du club avec sa blondasse.


Il me remonte tant et si bien le moral que nous finissons la
soirée dans un rade du Marais complètement raides. En cette fin de dimanche
soir, plus une once de peine ne me chavire le cœur.


Une de perdue, dix de retrouvées... Enfin, je commence déjà
par une de retrouvée !


Lucie, étudiante en psycho à Nantes, de passage à Paris chez
des amies pour la Pride. Lucie n’est pas belle, mais elle a du charme.
Lucie me fait l’amour sur la moquette de ma chambre. Elle panse mes plaies et
fait danser son absence. Lucie est douce mais je la baise violemment, comme
pour me venger d’une trahison dont elle n’est pourtant pas coupable. Lucie
jouit par compassion. J’ai joui presque sans plaisir, mécaniquement.


Lucie a dormi quelques heures, puis, je l’ai accompagnée
jusqu’à son quai de gare. Je me suis excusée et j’ai posé un tendre baiser sur
ses lèvres. Le TGV de 10 h 11 est parti, emportant avec lui mon
amante d’une nuit...


Je suis allée travailler en tramant mes Converse. La journée
fut longue...


Je suis de retour entre mes quatre murs. Un message de Marc
sur le répondeur m’avertit qu’il est bien rentré dans sa province tranquille...
Le train-train reprend son cours.


Sale Gay Pride cette année... J


(3) commentaires


Pandora : Keep smiling !


Baboon : Au moins toi t’as baisé, ce qui n’est
pas mon cas ! Allez, ça ira mieux demain, fillette !


Sofi : C’était nul cette année la Pride.
Moi, j’étais couchée à 22 heures.


Juillet


Samedi 2

13 h 01


Hier soir je suis allée prendre un pot au Glisse
après le boulot et j’ai croisé Emma. Elle était avec sa pouffe. Elle m’a snobée
et ne m’a même pas dit bonjour. Bof... Pas grave...


Mag et Isa sont séparées. Une histoire de fric à la con. Mag
est retournée vivre chez elle. Isa l’a foutue à la porte. J’ai passé ma soirée
à la consoler et à écouter ses griefs.


J’ai horreur d’être au milieu des histoires de couple. J’ai
l’impression de retourner vingt années en arrière quand je faisais le tampon
entre ma mère et mon père. Et pourtant... Comment dire à une amie qu’on ne
souhaite pas prendre position ?


Je me suis couchée trop tard, extenuée d’avoir trop écouté.
Depuis toujours je suis celle qui écoute et qui console. Bizarrement, lorsque
moi je ne vais pas bien, il n’y a personne de disponible pour me prêter son
épaule.


(0) commentaire


Vendredi 15

15 h 02


Je suis sortie hier soir et je n’ai pas trop bu. Juste
quatre bières aromatisées au citron (c’est moi ou ça a un goût de produit
vaisselle ce truc ?). La bière ça ne compte pas, ce n’est pas du vrai
alcool ! Si ? Ah bon ! J


J’ai écluse tous les bars à gousses du Marais et j’ai été
surprise d’en redécouvrir un ou deux avec un œil neuf.


J’ai longtemps marché, les murs et les trottoirs ne
tanguaient pas, je ne suis pas tombée de la soirée et ce matin je me suis levée
sans avoir la bouche pâteuse ni même un infime mal de crâne.


C’est très bizarre : il y a donc une vie nocturne gay
parisienne sans alcool et... on y survit. Oui enfin bon, je n’irais pas jusqu’à
dire que sans alcool la fête est plus folle, je ne me suis pas non plus tenu
les côtes, ni même claqué le cul par terre de rire, mais... j’ai passé une
bonne soirée tout de même. ,


Comble du bonheur, je me suis même fait draguer par une
petite androgyne vraiment mignonne. Elle m’a laissé son numéro et on doit se
voir demain soir au Three Deubeulyou. Je ne sais pas si nous avons
grand-chose en commun. Je ne vais pas faire la fine bouche. Je laisse faire le
temps... et puis... je vous le rappelle : elle est très mignonne !


Bon, c’était juste pour vous raconter cette petite chose
entre deux trucs de compta. C’est en pensant actif et passif que
je me suis dit que j’allais poster vite fait bien fait sur mon blog. Curieux,
non ? J


(5) commentaires


Baboon : Moi ces deux mots ne me font pas penser
à la même chose...


Gel_chauffant : Kikiki moi non plus Baboon !


Alex : Bon, c’est pas bientôt fini les invertis !
Dehors les romanos !


Marc : Késsta contre les invertis toi maintenant ?


Alex : Rien Marc... rien... bien au contraire.
C’est auprès de vous que je me sens en vie.


Dimanche 17

11 h 39


Samedi soir. Comme convenu, je téléphone à Pascale, la
petite androgyne. On se fixe un rencard à 22 heures aux Halles, non loin du Bandana.


Visiblement, les gays sont de sortie. Les rues sentent bon
les soirs d’insouciance.


Alors que j’attends Pascale accoudée non loin du petit
porche, une fille, lesbienne à 100 %, me demande du feu. Je tends la flamme de
mon briquet vers sa cigarette. Elle passe ses mains autour des miennes en
serrant très fort. Puis, elle lève un sourcil et plonge aussitôt dans mon
regard jusqu’à me sucer l’âme.


Des milliers de papillons tourbillonnent dans mon ventre.
Mes mains sont moites. Elle murmure un « merci » à peine audible,
tandis que ses yeux continuent de me faire l’amour. Elle passe une main sur ma
hanche en guise d’au revoir. J’ai envie d’elle. Si seulement je pouvais la
prendre, là, contre l’arceau, tout de suite. Faites que cette furieuse envie de
la posséder s’estompe vite...


Je suis certaine que les femmes qui aiment les femmes ont un
radar qui leur permet de déceler chez l’autre quand elle est indisponible et
qu’elles en jouent de suite à leur guise. Saletés de tentatrices ! J


Ce soir précisément, je ne peux rien faire. La silhouette de
Pascale apparaît déjà à l’horizon. Eh merde ! C’est ce genre de truc qui
m’arrive toujours quand je suis sur un coup ou maquée. C’est très pénible à la
fin ! J


Ma décision est prise : que Pascale succombe à mes
charmes ou pas, je ne rentrerai pas seule ce soir. Waouh ! La petite andro
est hyper sexy. Treillis camouflage, baskets, débardeur blanc et bracelet de
force au poignet : tout ce que j’aime. Je suis déjà conquise. Comme on est
à deux pas, on décide d’aller prendre un verre au Tropical.


Le DJ se démène tel un beau diable derrière ses platines. La
techno fait vaciller tout le bar. Il y a beaucoup de mecs, des minets et des
matous. Peu de nanas autour des tables. Je commande une vodka-coca et Pascale
un gin-tonic. Nous sirotons nos verres en essayant désespérément de comprendre
ce que l’une dit à l’autre entre deux mixes. La musique prend possession de ma
peau, elle pénètre dans mes pores et m’enveloppe de bien-être. Je suis bien.


J’apprends que ma nouvelle conquête à 23 ans, ce qui n’est
pas bien vieux, et qu’elle est vendeuse dans une boutique de fringues à
Bastille. Elle m’avoue qu’elle ne fréquente que très peu le milieu gay, qu’elle
est arrivée à Paris il y a six mois, et qu’elle n’a connu qu’une seule fille
avant moi. Elle me touche. Plus je l’entends parler, plus je m’identifie à elle
lorsque je faisais, moi aussi, mes premiers pas dans Tataland. Elle me
pose un tas de questions sur ma vie. Je ne réponds pas ou alors je mens. Je ne
veux pas lui montrer mon vrai visage.


Nos verres finis, nous décidons de continuer notre chemin. Glisse,
Troisième Pieu, Three Deubeulyou, on hésite encore. Une fois arrivées
devant le Gai Poulain, Pascale me dit qu’elle a très faim et qu’elle n’a
pas osé me dire qu’elle n’avait pas encore mangé. L’odeur du steak grillé qui
s’échappe du restaurant l’achève.


Il est 23 h 20, juste à temps pour le dernier
service. Le serveur nous fait patienter dans l’arrière-cour. Il nous sert un
petit verre de kir. Cinq minutes plus tard, nous sommes assises à notre table.
Je ne peux m’empêcher de rire bêtement en constatant que je suis assise juste
en face d’une gigantesque photo de Dalida. Est-ce le mélange de vodka et de
kir, la nervosité ou juste cette foutue déco improbable qui me fait autant rire ?
Nous ne le saurons jamais. Toujours est-il que je me gondole toute seule sur ma
chaise et que je ne peux m’arrêter. Pascale se marre à son tour. Elle irradie.
Je me fous de son âge. Cette fille me plaît de plus en plus.


Une assiette de fromage de chèvre frais, un steak saignant
et une coupe de glace plus tard, nous sortons rassasiées. Les bars du Marais
sont bondés. Les clubbers partent piétiner les dancefloors. Les
baiseurs assoiffés rejoignent d’illustres inconnus dans les bars à cul du
quartier.


Nous arrivons au Glisse. Emma est là. Nous nous
ignorons mutuellement. C’est plus sage. Je m’installe avec Pascale au fond de
la salle. La charmante patronne à l’accent italien note notre commande. Nous
prenons la même chose qu’au Tropical. Sous la table, les doigts de
Pascale se posent sur ma main. J’ai 23 ans à nouveau. Je souris. Ce soir, je
n’ai plus d’âge.


Il est 2 heures et le bar va fermer. Je demande à ma presque
adolescente si elle veut rentrer avec moi. Elle accepte. Dans le taxi nous ne
nous lâchons pas la main. C’est mignon même si ça ne me ressemble tellement
plus.


Nous passons la porte de mon appartement. Je tourne la clé
dans la serrure. Je me retourne et je cherche Pascale du regard. Elle est
assise sur mon lit, elle semble soucieuse. J’allume la télé et je zappe sur la
chaîne musicale. Je lui demande si elle veut boire quelque chose. Je lui sers
un coca et je me fais chauffer un café. Je m’assois à ses côtés. Elle est très
tendue, très différente. Je lui demande ce qu’elle a. Elle m’explique les
larmes aux yeux qu’elle n’a jamais fait ça avec une fille et qu’elle est morte
de peur. Elle m’avoue avoir menti au bar, elle n’est jamais sortie avec une
fille. Elle a peur d’être gauche et de me décevoir de par son inexpérience.
Elle tremble... Je fonds...


Je prends cette petite chose dans mes bras et la colle tout
contre mon cœur. Je lui dis que si elle n’est pas prête, il ne faut surtout pas
qu’elle se force. Je pose un baiser sur ses lèvres. Elle se donne tout de
suite, confiante et aimante. Elle pose ma main sur sa poitrine menue. J’ai peur
de la brusquer. Je la laisse aller jusqu’où elle veut aller. Je l’accompagne
vers la découverte de son plaisir. Je l’embrasse langoureusement. Je lui caresse
les seins. J’attends son feu vert pour aller plus loin. Je n’attends pas bien
longtemps.


Pascale se lève, se met face à moi et ôte son débardeur. Je
suis assise sur le lit. Elle s’assoit à califourchon sur moi et guide ma bouche
jusqu’à son téton gauche durci. Je la caresse avec tendresse. Je la goûte avec
douceur et délectation. Sa peau est vierge de tout corps. Je dois la satisfaire
coûte que coûte. Ne pas la brusquer. Juste l’aimer sincèrement... Comme j’ai pu
aimer vraiment avant de me perdre ! Pascale, c’est moi il y a déjà bien
des années...


Ma petite androgyne au regard d’enfant perdu découvre peu à
peu le plaisir. Elle vibre, râle, soupire et ondule sous mes doigts et mes
papilles. Je la bascule sur le lit et lui demande si elle souhaite que je
continue. Elle m’embrasse vigoureusement. C’est un oui magistral...


Je déboutonne son treillis. Je fais glisser son slip humide
jusqu’à terre. Un pubis entièrement rasé apparaît. Un sexe vierge. Vierge de
tout. Je suis très excitée.


Je me déshabille et m’allonge lentement sur ce corps
assoiffé. J’embrasse... je lèche... je caresse... je donne la meilleure partie
de mon être... je me donne... sans retenue... j’ai envie qu’elle jouisse...


Les préliminaires durent longtemps. Pascale continue de
tanguer sous mes doigts. Je sens que je peux aller plus loin désormais. Ma
langue pénètre entre ses lèvres et étale son doux nectar jusqu’à son clitoris.
C’est lisse, c’est doux... je ressens un plaisir infini à faire l’amour à cette
fille. Rien n’est truqué. Aucune envie de baiser. Pas de violence. Je
redécouvre enfin le bonheur exaltant de faire l’amour à une femme.


La rebelle hypersensible au bracelet de force jouit sous ma
langue. Je me love contre elle et je la serre très fort dans mes bras. Son
visage est brûlant. Elle respire fort. Elle me susurre dans le creux de
l’oreille que sa tête tourne. Elle soupire. Je la serre plus fort encore. Je
n’ai pas envie de plus.


Je remonte la couette jusqu’à son cou.


Je l’embrasse encore et encore.


C’est que le début ? D’accord... d’accord...


(0) commentaire


Vendredi 22

19 h 49


C’est incroyable ce qui m’arrive ! J’ai l’impression de
renaître. Pascale a dormi à la maison dimanche, mardi et hier soir. Jusqu’ici
tout se passe à merveille entre nous. Elle a 23 ans, mais c’est une personne
très mature, simple et entière. La différence d’âge ne la dérange pas du tout.
Elle ne se pose pas de questions. Sept ans, c’est rien pour deux cœurs qui se
cherchent. À chaque fois que nous faisons l’amour c’est toujours plus fort.
Nous passons des heures à discuter, à nous contempler. J’aime son insouciance
et sa fraîcheur. Dans ses bras je suis à nouveau vierge. Elle lave mes
souillures et panse mes ecchymoses. Elle est un baume pour mon cœur. Au lit,
tout se passe bien, même si parfois je n’arrive pas à suivre. Elle m’épuise !
J


Ce matin j’avais mis le réveil à sonner un quart d’heure
plus tôt que l’heure habituelle, juste pour la regarder dormir. Elle est belle.
Je n’ai pas pu m’empêcher de toucher sa peau, de caresser ses hanches et
d’embrasser sa nuque rasée. Nous nous sommes aimées une fois de plus. Sur le
chemin qui me menait à ma station de métro, j’ai souri à Paris. J’ai souri à la
vie.


Je crois que je suis amoureuse... même si ça me fait peur...
j’ai envie d’essayer d’y croire...


(4) commentaires


Marc : Je suis tellement heureux pour toi. Tu
mérites tant ce bonheur. Je t’aime !


Baboon : C’est beau l’amuuur !


Sofi : Bravo tu as su faire tomber ton masque et
te donner à une autre de nouveau. Il était temps. C’était du gâchis...


Démone : Je suis jalouse !


Dimanche 24

16 h 56


Ma douce passe le week-end à Strasbourg pour les 25 ans de
mariage de ses parents. Je suis toute seule dans mon appart vide d’elle. Son
absence me ronge. On vient de passer une heure au téléphone. Nous sommes mal
loin l’une de l’autre. Elle voulait m’emmener avec elle. Je pense sincèrement
que c’est un peu tôt pour me présenter à sa famille. Et puis, je ne voulais pas
que cet anniversaire de mariage se transforme en veillée mortuaire. On ne sait
jamais... une crise cardiaque est si vite arrivée ! J


Hier soir je ne suis pas sortie. Pour quoi faire ? Plus
envie de draguer ni de baiser à clito rabattu. J’ai ce qu’il me faut et bien
plus.


Je vous embrasse tous. Je suis heureuse. Vivement demain
soir que je puisse retrouver mon bébé !


Samedi 30

10 h 13


La vie s’écoule lentement, joliment...


Je vais bien et mon petit cœur d’amour aussi. Je m’aperçois
qu’il est beaucoup plus difficile d’avoir des choses à raconter sur son blog
lorsque tout va bien. J’en arrive facilement à cette constatation : les
blogueurs sont tous déprimés, névrosés voire pire... célibataires ! J


Je vous taquine... Ne m’en veuillez pas si je me fais de
plus en plus rare sur le net dans les jours à venir. Pascale et moi envisageons
de partir à Montpellier chez mes amis au mois d’août et Marc nous rejoindra
là-bas. Présentations officielles aux potes, la roue tourne, je passe un grand
cap.


Cela fait très peu de temps que nous nous connaissons toutes
les deux et pourtant, j’ai l’impression que l’on se connaît depuis toujours.
Notre couple est une évidence. L’union de deux solitudes.


Pascale est au travail. Je viens de prendre une grande
décision. Lorsqu’elle rentrera ce soir, un double des clés de mon appartement
l’attendra sur la table basse du salon, juste en dessous d’une rose rouge. Elle
comprendra... J’espère qu’elle acceptera... J’ai peur...


J’ai pris une autre décision également – c’est une
journée à marquer d’une pierre blanche – : je vais enlever les
commentaires en bas de mes posts. La connerie de certaines de mes
lectrices – elles se reconnaîtront – m’insupporte. J’en ai
censuré beaucoup. Aujourd’hui j’en ai assez de fliquer. Alors, même si elles
continuent à me lire, au moins je ne m’énerverai plus toute seule en lisant et
en modérant leurs messages. Je vais me préserver à l’avenir. Ne penser qu’à
moi, ne penser qu’à nous. Penser « nous »... quelle joie !
J’exulte !


Allez, je file sous la douche. Ensuite, j’irai acheter ma
rose au fleuriste du coin et chez le cordonnier pour qu’il réalise un double de
mes clés. Si on m’avait dit que je serais capable de faire un truc pareil...


Votre Alex qui vous embrasse et qui a le cœur qui chante.


Dimanche 31

23 h 06


Elle a dit OUI ! Lorsqu’elle a découvert la rose et le
trousseau de clé rose fluo elle s’est mise à pleurer.


Pascale quitte ses colocataires hétéros et elle emménage
officiellement chez moi le week-end du 15 août. On partira en vacances à
Montpellier le lundi suivant. Les billets de train sont déjà réservés.


Autre bonne nouvelle : Isa et Mag se sont réconciliées !
Elles resteront amies. Elles nous rejoindront dans le Sud vers le 20 août et
Marc sera là dès notre arrivée. J’ai le cœur qui palpite, c’est trop de bonheur !
Je vis un rêve éveillé. Pincez-moi... non ne me pincez pas ! Je ne suis
pas habituée à autant de cadeaux de la vie. À part elle, à part nous, tout
passe en second plan.


L’ambiance au boulot est merdique. On parle de licenciement.
Qu’importe : j’suis amoureuse ! La Ratp annonce une grève pour la
rentrée ? M’en fous... J’suis amoureuse ! Ma proprio m’a annoncé
qu’elle allait augmenter mon loyer de 120 € ? Pas grave on sera deux à le payer
bientôt et puis... J’suis amoureuse ! Cette chaleur étouffante devrait
perdurer pendant tout le mois d’août ? Eh eh ! On pourra bronzer,
passer de belles journées sur la plage et surtout... J’suis amoureuse !


Tout paraît si simple lorsque l’on est amoureuse. Je vous
souhaite à tous et toutes de vivre un amour semblable à celui que je suis en
train de vivre. Il magnifie tout...


Ma petite femme dort déjà. De mon bureau j’aperçois son
petit slip de coton blanc qui dépasse de la couette.


J’ai pas sommeil. Je crois que je vais aller la retrouver et
tester si elle dort vraiment profondément. J’ai toujours envie d’elle. Cette
fille me tuera je vous dis ! J


Août


Mercredi 3

17 h 11


Est-ce qu’un lecteur ou une lectrice de ce fucking
blog aurait en sa possession une grosse voiture type break ou
fourgonnette pour nous aider à transporter quelques affaires de Bastille
jusqu’au nord de Paris le samedi 13 août après-midi et le dimanche 14 août ?
À mon avis trois voyages suffiront. On paye l’essence et on se fait une bonne
bouffe le soir à la maison ou au restau. À votre bon cœur m’sieurs dames !
J’attends vos mails. En vous remerciant par avance...


Vendredi 5

20 h 42


C’est bon ! On a trouvé deux âmes charitables pour nous
aider à transporter les cartons le week-end prochain. C’est quand même dingue
que, dès que l’on a besoin de potes, ils aient tous quelque chose de plus
passionnant et d’urgentissime à faire. Enfin, bref, gros merci à Nico qui a
trouvé une connaissance véhiculée libre le 15 août. Quel amour ce mec. Il s’est
plié en quatre, peut-être même qu’il a mis genoux à terre, pour nous trouver un
petit pédé musclé.


Pascale jongle entre son job et les emballages. Je passe mes
journées à ne penser qu’à elle et à ce que sera notre vie de couple.


« J’ai peur mais j’avance », comme le
disait si bien la chanteuse Barbara.


Dimanche 14

23 h 56


Ça y est ! Déménagement effectué ! Mission
accomplie ! Je n’aurais jamais cru que mon petit cœur avait autant
d’effets personnels. Une vraie boutique de fringues ambulante.


Je n’ai pas encore osé lui dire que beaucoup de trucs
finiront à la poubelle, mais il est hors de question que sa collection de
boules à neige, que son drapeau gay de trois mètres sur quatre et que ses
cartes postales à l’effigie de Mylène Farmer prennent un jour place dans notre
salon.


Je veux bien faire partie de la grande communauté gay, mais
je ne suis pas prête à tous les sacrifices. L’amour ne rend pas totalement
aveugle quand même !


Nico m’a fait mourir de rire avec son copain Sylvain. Il
fallait vraiment voir ces deux pédés déménageuses dans les rues de Bastille.
C’était Zaza Napoli versus Charles Bronson.


Lorsque Nico se baissait pour ramasser un carton on voyait
l’élastique de son jock qui dépassait de son jean. Il remontait doucement en
poussant un long cri de folle. Toute la cage d’escalier a dû entendre ses
couinements. Sylvain nous a beaucoup aidés par contre. Plus jamais je ne dirai
de mal des gymqueens. Je retire tout ce que j’ai pu dire sur elles, ce
n’est pas que de la gonflette. Il y a du vrai muscle sous cette peau dépourvue
de graisse à coups de protéines et de levage de fonte.


Nous venons juste de sortir du restau pour fêter ça. Mes
neurones baignent encore dans la vodka. Nico est rentré avec Sylvain... Ce
qu’ils ont fait ne nous regarde pas... J


Il y a bien longtemps que je ne m’étais pas sentie aussi
détendue. Pascale est sous la douche, son corps vermoulu sous une eau bien
chaude. Je l’entends chantonner I Will survive.


Mais oui mon amour, tu y survivras à la vie de couple... tu
verras... tu verras... J


On part demain matin pour Montpellier. J’essayerai de me
connecter de là-bas pour vous donner des nouvelles. Je vous kiss tous et
toutes.


Votre Alex, juste une femme heureuse.


Jeudi 18

10 h 04


Salut les zamis ! Voilà la goudou qui donne enfin de
ses nouvelles de la ville du soleil.


Ici, tout se passe à merveille. Il fait un temps splendide
et j’ai retrouvé toute ma bande de potes : Juliette, Arnaud, Thierry, la
douce Fanchon, Nicolas et ma tendre Vaness’, chez qui nous squattons avec
Pascale et Marc.


Nous engraissons à vue d’œil. Les barbecues, les chips, les
glaces et les apéros à n’en plus finir portent lentement leurs fruits.


Je vous poste ce message du cybercafé. Je suis la seule à
être déjà levée. Les autres cuvent des folies de la vieille. J’y reviendrai
dans quelques lignes.


Pascale a été très bien acceptée par les autres. Seul Marc
met encore un petit bémol. Il la trouve sympa. Pourtant, il m’a confié hier
soir, complètement borratcha, qu’il ne la sentait pas à 100 %. Ça
m’étonne un peu. C’est mon ami, mon frère et je suis prête à tout entendre de
sa part. Il m’a demandé de faire très attention à moi et de ne pas m’emballer
trop vite. Il estime qu’on s’est mises ensemble beaucoup trop rapidement.


Soit ! Nous verrons avec le temps. J’ai enfin retrouvé
la joie d’aimer et d’être aimée alors... je veux tout vivre à fond. Je n’ai pas
parlé de cette conversation à Pascale, ça vaut mieux ainsi...


Depuis que nous sommes arrivées à Montpellier nous faisons teuf
sur teuf. Nous buvons beaucoup aussi... beaucoup TROP.


Pascale et moi avons eu notre première petite scène de
ménage à ce propos pas plus tard qu’hier soir. Lorsqu’elle boit, la miss a une
légère tendance à être extravertie et à allumer toutes les filles. Je passe
alors en second plan. Sauf que moi, depuis que je suis avec elle, je suis très
fidèle. Mardi soir, alors qu’on était à La Maison rose, je l’ai
retrouvée en train de prendre la bouche d’une petite nana sur la piste.


J’étais hors de moi et je lui ai fait une grosse scène
devant tout le monde. Sans déconner ! On se met en couple et trois jours
plus tard elle bécote une jouvencelle !


Nous sommes sorties nous expliquer à l’extérieur de la boîte
illico presto. Elle s’est excusée, elle a pleuré, elle m’a dit qu’elle
était saoule et qu’elle ne savait plus ce qu’elle faisait...


Je lui ai répondu que moi aussi j’étais bourrée mais que ce
n’était pas pour autant que je foutais ma main dans la culotte d’une autre
fille. Bon... c’est un peu imagé...mais elle a compris ! 


Nous nous sommes embrassées et tout était fini. Ce matin au
réveil, je les avais un peu là tout de même... les boules.


Voilà pourquoi les zamours je me suis réveillée tôt
ce matin. Ça m’a mis un coup cette histoire. Et si Marc avait raison ? Et
si je m’étais emballée ?


Bon, il faut peut-être que j’arrête de me poser autant de
questions. Et puis, ce n’est franchement pas ça qui va arranger ma gueule de
bois.


Je file acheter les croissants et je retrouve les Bronzés.
Samedi matin, Isa et Mag arrivent. Quel pied !


J’essaye de passer vous faire un coucou virtuel samedi
après-midi, si on ne commence pas trop tôt l’apéro. On va être dix-huit le
soir. Encore un barbeuk monumental qui s’annonce !


Je vous envoie des tonnes de bisous auréolés du soleil du
sud...


Garçon, une aspirine vite ! Bobotêtête la Alex ! J


Samedi 20

15 h 39


Ça y est les filles sont arrivées saines et sauves. Je ne
vais pas être trop longue aujourd’hui parce que nous devons encore aller faire
les courses au supermarché pour ce soir. Un Caddie pour la bouffe, un pour la
boisson. Heureusement que nous partageons l’addition entre tous les
participants sinon, on rentrerait direct à Paname pour cause de dèche.


Pascale et moi avons reparlé de la soirée de mercredi
ensemble et ça s’est terminé par un gros câlin sous la douche. Je ne sais pas
si vous avez déjà essayé... c’est assez sympa.


En fait, on ne partait pas sur ce genre de plan au début.
C’était juste une histoire de gain de temps, pour ne pas trop monopoliser la
salle de bains. Et puis, au moment même où je commençais à mettre du gel douche
à la vanille sur mon gant de toilette, Pascale m’a dit d’un ton autoritaire « Laisse-moi
faire ! » Alors je l’ai laissé faire...


Elle a commencé à me savonner la nuque, puis les seins.
Enfin, elle a laissé tomber le gant, elle a déposé une noisette de gel dans le
creux de sa main et elle m’en a badigeonné le sexe. C’était chaud, doux...
glissant !


Le dos collé sur le carrelage mural froid, elle est entrée
en moi et elle m’a prise jusqu’à ce que j’aie un orgasme. Une chaleur
phénoménale je vous dis !


À peine étais-je remise de mes émotions, qu’elle s’est
saisie du rasoir, elle a déposé de la mousse sur mes jambes, mon sexe, mes
aisselles et... elle a rasé tous les petits poils naissants. C’était d’un
érotisme torride.


Un mélange de trouille que la lame incise ma peau et
d’excitation d’être ainsi soumise, réduite à rien, juste un simple objet de
désir.


Et visiblement... enfin... tactilement j’en ai eu la preuve
par la suite... Pascale a pris son pied aussi. Tout cela s’est fini sur le
tapis de bain devant le lavabo. Il fallait bien que j’aie ma vengeance perso !
J


Allez, cette fois je filoche et à moi le Caddie du supermarket !


Vendredi 26

17 h 17


Les vacances sont bientôt finies. Demain nous bouclons nos
valises et dimanche matin, en route pour la capitale. J’aurais encore passé de
bons moments à Montpellier. À chaque fois que je séjourne dans cette ville, j’y
vis toujours des instants magiques. Si seulement on pouvait trouver aussi
facilement du travail ici, je me verrais bien habiter dans le Sud. Le soleil,
la plage pas loin, les petites rues, les terrasses. Le rêve !


Quand on pense que mes copains gays envient la vie des
Parisiens. Ils ne cessent de me dire que tout est à Paris : la vie gay,
les tonnes de boutiques, les bars, les clubs, les salles de concerts et de
spectacles, les musées... On en a tellement vite fait le tour. On n’est jamais
heureux de ce que l’on a et on voudrait toujours avoir ce que les autres ont.
L’être humain est par essence un éternel insatisfait.


Comme convenu, le barbeuk du week-end dernier était
grandiose. Nous ne nous sommes pas retrouvés à dix-huit, comme c’était prévu,
mais à vingt-neuf. Les amis ont amené leurs amis et les amis des amis, leurs
amis. On a tous finis en club jusqu’à 6 heures du mat. Comme on n’était pas
fatigués, on a préparé un petit-déjeuner géant et puis, le ventre plein, tout
le monde s’est endormi sur le gazon. Le lendemain un quart des people
présents a remis ça dès 19 heures au Café de ta mère.


Cette semaine ça a été plus calme. Bonne bouffe et plage.
Marc sort avec un mec depuis samedi dernier. Un ingénieur en hydrologie qui
écoute Franck Sinatra en boucle dans sa bagnole. Pour mettre de l’ambiance on a
connu plus fun. À part ça, il est sympa et très attentionné. Mon Marco s’est
fait un peu plus rare ces derniers jours. Qu’importe ! Je le sais heureux
et en bonne compagnie. C’est le principal.


Pascale est toute tendre avec moi depuis le clash à la
boîte. Aurait-elle quelque chose à se faire pardonner ? Des remords peut-être ?
J


Sitôt rentrées à Paris, il va falloir qu’on songe
sérieusement à déballer les cartons. Ça risque d’être assez folklo vu qu’on
reprend le travail dès mardi. Une journée pour tout faire, ça risque d’être
juste...


Pour le moment, nous sommes encore en vacances. Alors, au
diable la logistique et sus aux moustiques !


Dimanche 28

20 h 45


Home sweet home ! J


Mercredi 31

12 h 19


Les cartons sont vidés, les lessives des vacances faites, le
frigo remplit.


Note pour moi-même : Me remettre vite fait aux
légumes verts, au sport et à l’eau minérale avant que ma femme ne prenne la
poudre d’escampette parce que je ne rentre plus dans mon jean taille basse.


Septembre


Jeudi 1er

23 h 57


Mon bébé dort à poings fermés. C’est très difficile d’écrire
mon blog sans qu’elle s’en aperçoive. Je dois ruser. Attendre qu’elle dorme ou
prétexter un travail urgent à finir. Je pense que le plus simple désormais sera
que je poste en son absence ou du travail. Je n’ai pas envie de partager ces
pages d’états d’âme avec elle. J’aurais bien trop peur de la décevoir. Aussi
bizarrement que cela puisse paraître, l’écriture d’un blog relève de l’intime,
même si des milliers de personnes anonymes peuvent le lire. C’est paradoxal.


Je choisis ce que je veux dire dans mon blog. Je me censure parfois.
Si peu...


Comment prendrait-elle le fait que je parle de nous, de
notre relation, de mes peurs, de mes doutes ? Comment digérerait-elle mon
passé ? Non, vraiment, je n’ai pas envie qu’elle le sache...


Nous sommes déjà en septembre. Le 15 cela fera déjà deux
mois que nous nous connaissons. J’ai l’impression que c’était hier.


Ce serait mentir que de vous dire que la vie de couple est
quelque chose de facile à vivre. Moi qui aime éperdument mon indépendance, je
fais sans cesse des concessions. Des petites choses m’agacent chez elle. Elle
laisse traîner sa petite culotte sale par terre dans la salle de bains, elle
mange des chips au Nutella, elle aime les émissions de télé réalité et je les
vomis.


Et pourtant, je ne dis rien. Je ramasse son slip et je le
jette dans le panier de linge sale, je pars à la pêche aux miettes de patates
salées dans mon bocal de pâte à tartiner et je suis incollable sur le dernier
plan cul de Johanna avec Kévin dans le pédiluve.


Et pourtant, chaque soir, mon cœur s’emballe lorsque
j’entends sa clé tourner dans la serrure.


Et pourtant, chaque matin, lorsque j’ouvre les yeux et que
je la vois à mes côtés, je souris niaisement.


Et pourtant, je l’aime comme je pense n’avoir jamais aimé.


Concessions vous dites ? Ok ! Je fais des concessions,
mais ça en vaut la peine...


Samedi 3

01 h 28


Je suis aux cent coups. Complètement bouleversée...


Ce midi j’ai déjeuné avec Nico. Il m’avait envoyé un message
éclair dès son arrivée au taf pour m’annoncer qu’il avait un truc à me dire ce
midi. J’avais bien vu à sa tête que quelque chose n’allait pas... Je ne
m’attendais pas à une telle nouvelle...


Nous sommes allés acheter un sandwich au boulanger du coin
– un boulanger dans le Marais qui s’appelle Le Gay, ça s’invente pas !
– et puis, nous sommes allés nous asseoir sur le parvis de Beaubourg.


Il faisait une chaleur étouffante. Un beau jongleur faisait
tourner ses massues. Nico le regardait à peine. J’ai tout de suite compris
qu’il se passait un truc grave. Normalement il m’aurait déjà dit « Hou
quelle grosse massue il a ! ». Là, rien. Mutisme complet.


Entre deux bouchées de pain suédois aux crevettes, il m’a
annoncé qu’il était séropo. Comme ça, sans ménagement...


— Je suis séropo !


J’ai manqué de m’étouffer. Ce n’est pas le premier copain
qui m’annonce qu’il est plombé mais ça me fout toujours autant en l’air.


Il a eu le résultat de son test jeudi matin. Pas de doute.
Il l’est.


Il ne sait même pas quand ni avec qui il l’a chopé.


Nico ne se protège pas toujours autant qu’il le devrait.


Nico se donne toujours plus qu’il ne devrait.


Nico se protégera toujours désormais.


Je me demande quand s’arrêtera la longue liste de toutes ces
petites colombes lestées en plein vol ? Trouvera-t-on un jour un remède
contre cette putain de maladie d’aimer ?


Je pense à lui ce soir et à tous ceux et celles qui ont pris
leur envol bien trop tôt, avant même que le traitement ne pointe ses pilules en
France. À tous ceux que j’ai aimés et accompagnés jusqu’au bout alors que même
leurs propres familles les avaient reniés.


D’ici-bas, et malgré les années qui passent, je pense
toujours à vous mes petites colombes.


Samedi 3

16 h 43


Pascale bosse jusqu’à 19 h 30. Nico a envie de se
changer les idées ce soir. Je vais sortir avec lui. J’ai téléphoné à Pascale
pour lui annoncer que nous préférions rester entre nous. Elle a compris. Elle
m’a répondu que ce n’était pas parce qu’on vivait ensemble qu’il fallait que
l’on fasse tout ensemble et que, si je voulais voir mes amis ou sortir sans
elle, elle le comprendrait. N’est-elle pas adorable ?


Je ne sais même pas comment je le prendrais si elle voulait
sortir sans moi. Jalouse et méfiante comme je suis...


Lundi 5

10 h 57


Samedi soir, j’ai passé une excellente soirée avec Nico.
Nous nous sommes enivrés jusqu’à pas d’heure et je suis rentrée à l’appartement
complètement à l’ouest. Je n’arrivais même plus à mettre la clé dans la
serrure. J’ai tambouriné à la porte jusqu’à ce que Pascalou vienne m’ouvrir.
Elle m’a passé un de ces savons ! J’avais l’impression d’entendre ma
mère...


Elle m’a déshabillée et mise au lit.


Dimanche matin, dès mes premiers grognements d’ours, elle
m’a apporté un coca glacé et une aspirine. Je l’ai bien dressée, hein ? J


J’ai passé la journée à légumer dans le canapé. Elle est
sortie avec une de ses copines. Je ne savais pas comment je prendrais le fait
qu’elle sorte sans moi, eh bien, c’est fait !


Elle est rentrée cette nuit à 4 h 30. Elle m’a
juste appelée vers 21 heures pour demander ma permission. Je faisais un peu la
gueule, mais comment lui dire non après mon retour pitoyable au logis ?


Lorsqu’elle est rentrée, elle s’est aussitôt jetée sur moi.
Elle m’a baisée avec une ardeur que je ne lui connaissais pas. C’était à la
limite du SM. Les traces bleutées qui jalonnent mon corps peuvent l’attester.
Je n’ai ressenti ni tendresse ni amour... hormis lorsqu’elle s’est endormie
dans mes bras.


Je ne vais pas vous dire que cela ne m’a pas excitée, car
j’aime l’amour un peu trash, pourtant, depuis je ne cesse de me poser des
questions. Je me demande ce qui l’a mise dans cet état. Qui a-t-elle maté toute
la soirée pour être bouillante à ce point ? Sur qui a-t-elle fantasmé ?


Pire... Qui s’est-elle tapé ?


Ma jalousie et mes craintes me rongent...


J’ai honte d’avoir joui cette nuit...


Jeudi 8

08 h 35


Je suis déjà au travail. J’ai un max de trucs en retard. Ce
matin, dans le métro, je regardais une petite fille plier sous le poids de son
cartable Barbie tout neuf.


D’aussi loin qu’il m’en souvienne, jusqu’aux années lycée,
je n’ai jamais eu de vêtements ou d’accessoires à la mode. Mes parents
refusaient de m’acheter ce genre de trucs. C’était trop cher. Ils me disaient
que pour le même prix je pouvais avoir les dix mêmes articles sans marques et
nettement plus solides.


À la rentrée, je récupérais les fringues et les affaires
d’école de ma grande sœur. À l’école tout le monde se moquait de moi, de mes
baskets Amidas, de mon survêtement Mike, pâles copies des modèles originaux. La
vie est une pute, même avec les gosses... Surtout avec les gosses !


Aujourd’hui, j’ai vraiment envié cette petite fille de 6 ans
et j’ai bavé devant son cartable Barbie, trop rose mais tellement neuf...


Jeudi 8

14 h 00


Ce qui devait arriver arriva. Après l’épisode revival
de ce matin, j’ai fait chauffer ma Carte bleue ce midi à la pause déjeuner.
Bilan 144 € de fringues toutes neuves. J’ai même acheté des dessous. J’espère
qu’ils plairont à ma femme...


Vendredi 9

10 h 36


Je confirme : ils ont plu à ma femme ! Euh...
Dites-moi...


Qu’est-ce que vous penseriez d’une nana qui sort une paire
de menottes de sous son oreiller et qui vous attache à la tête de lit ?


Sur le moment c’était hot mais avec du recul... ça me
perturbe un peu...


Nico me dit que c’est parce qu’elle essaye de pimenter notre
relation, histoire que nous ne tombions pas dans la routine du quotidien. Personnellement,
je suis en train de me dire qu’elle vire quand même pas mal dominatrice la
Pascou.


À suivre...


Vendredi 16

15 h 48


Dans une heure c’est le week-end ! Enfin !


Ce soir, nous dînons en tête-à-tête pour fêter nos deux mois
de rencontre. Si c’est pas mignon... J


Dimanche 18

16 h 10


Vendredi soir on a dîné au Safo à Bastille et ensuite
on est allé trémousser nos corps sur de la techno déjantée à La Seine.
Soirée gay mec très sympa. On était le seul couple de gousses. Les pédés nous
ont chouchoutées. Ils n’arrêtaient pas de dire que notre bonheur faisait
plaisir à voir.


Hier soir, on est encore sorties avec Isa et Mag. Parcours
classique : Glisse et Moulpe. Sous l’effet de l’alcool et
d’un mauvais pétard, Pascale a refait des siennes. Cette fois, je l’ai
retrouvée dans les chiottes du Moulpe avec Roody, la Djette de la
soirée.


Je n’ai pas fait de scène. J’ai pris mon blouson et je suis
rentrée direct en taxi. J’ai claqué la porte de l’appart, je me suis ruée sur
le bar et j’ai porté le goulot de la bouteille de vodka à ma bouche. J’en ai bu
le quart d’une traite. Le liquide qui descendait dans mon œsophage réchauffait
mon intérieur. J’ai eu mal. Très mal. J’ai pris un papier et j’ai laissé courir
ma plume...


Entre en moi... brûle-moi la gorge et le foie. Pénètre-moi
et panse mes plaies. Efface mes douleurs et fais-moi rire. Fais tourbillonner
les lumières et danser les absences. Baise-moi dans une langoureuse sarabande.
Fais-moi jouir. Rends-moi belle et réveille mon esprit. Fais s’envoler les
heures et magnifie ma nuit. Réchauffe mon corps et piétine mes interdits. Je te
suis soumise pour quelques heures encore. Ordonne et je t ‘obéirai.


Puis, je me suis couchée, ivre d’alcool, de maux et de
désespoir.


Pascou est rentrée deux heures plus tard.


Elle s’est couchée contre mon dos. Elle a posé son bras sur
ma hanche. Puis, doucement, elle a relevé mon T-shirt. Les larmes me roulaient
sur les joues.


Encore une fois, je l’ai laissée m’aimer... à sa manière.


Mardi 20

16 h 36


Ce midi, j’ai passé une heure au téléphone avec mon Marco.
Je suis perdue. Totalement décontenancée. Je n’ai plus confiance en moi, je
n’ai plus confiance en elle, je n’ai plus confiance en notre couple. Tout cela
s’est passé si vite...


Maintenant, je suis persuadée que lorsqu’elle est sortie seule,
elle n’a pas fait qu’enfiler des perles. Nous avons eu une longue discussion
cette nuit. J’ai beaucoup pleuré. Je lui ai demandé si elle m’aimait vraiment.
Elle m’a dit que j’étais la femme de sa vie et qu’il fallait que je lui
pardonne ses écarts de comportement. Elle s’est excusée, encore et encore...


J’ai l’impression d’être comme toutes ces gonzesses qui se
font battre par leur mec et qui passent l’éponge une fois qu’il revient vers
elle le lendemain en pleurant et en promettant qu’ils ne le feront plus.


Marc est très pessimiste sur notre histoire. Il regrette
d’avoir eu raison. Pourtant, cette relation, moi je veux y croire et j’y crois
encore. Il va juste falloir qu’on mette les choses sur la table toutes le
deux...


Je dors une à deux heures par nuit et je mange comme un
moineau. Moi qui voulais perdre un peu de poids, ça tombe bien.


Au boulot, je suis absente. Je passe le plus clair de mon
temps à penser à Pascou ou sur Messenger avec Nico. En ce moment il a d’autres
soucis, et de plus grande envergure, alors je ne veux pas trop l’accaparer non
plus...


Ce soir je vais appeler Isa pour voir ce qu’elle en pense,
même si je n’ai pas vraiment envie d’entendre ce qu’elle va me dire... Je la
connais si bien, elle et son franc-parler...


Je suis perdue... Totalement à l’ouest... L


Vendredi 23

09 h 08


Demain je vais au pique-nique des Dj’s organisé par une
dizaine de patrons de lieux gays de la capitale avec Nico, Zaza et Mag. Ça va
me changer les idées...


Pascou sera chez ses parents. Du moins, c’est ce qu’elle me
dit...


Elle part ce soir et elle rentre dimanche soir.


Dimanche 25

16 h 28


Je viens de me lever. Enfin, c’est le téléphone qui m’a
réveillée. C’était Pascale qui voulait savoir si j’avais passé une chouette
journée hier. Si elle savait...


Ce qui devait arriver arriva... Hélas...


Isa et Mag sont passées nous prendre à l’appartement vers 14
heures et on a pris la route pour Croissy-Beaubourg, charmante petite bourgade
du 77. Le soleil, les pédays et les gousses étaient au rendez-vous.


À peine arrivés, déjà servis. Boisson alcoolisée anisée pour
tout le monde. Deux heures plus tard, j’avais bien du mal à me décoller de la
pelouse...


Sur la terrasse carrelée, devant la piste, les shows se
succèdent. Des transformistes mettent l’ambiance. Plus loin, une drag queen
saute à l’élastique. On entend ses hurlements à des dizaines de kilomètres à la
ronde. Les gens sont heureux tandis que je noie mon chagrin dans un gobelet
rafraîchi de glaçons en forme de phallus.


Isa et Mag regagnent la capitale vers 22 heures. Je reste
avec Nico. Nous faisons les folles sur le dancefloor. Il est aussi ivre
que moi.


Au premier étage du restaurant, un photographe immortalise
l’événement. Nous décidons d’aller nous faire tirer le portrait, à défaut
d’autre chose...


Alors que nous gravissons l’escalier en colimaçon, un petit
mec tombe et s’ouvre l’arcade sourcilière. Il éclate de rire. Je descends les
marches quatre à quatre et cours demander sur la piste si quelqu’un a son
diplôme de secouriste. Une Sœur de la Perpétuelle Indulgence, qui m’a entendue
m’égosiller, prend le micro du DJ et vocifère de nouveau mon annonce.


Une nana d’une quarantaine d’années vient à mon secours. Je
lui explique ce qu’il s’est passé. Elle est infirmière. Je la conduis auprès du
jeune qui saigne abondamment. Elle l’ausculte et en déduit qu’il lui faut un ou
deux points de suture. Les organisateurs du pique-nique le conduisent à
l’hôpital. On ne le reverra plus de la soirée...


Je remercie l’infirmière et nous faisons un peu mieux
connaissance autour d’un verre au bar. J’apprends qu’elle s’appelle Cécile,
qu’elle travaille à l’hôpital Pompidou à Paris, qu’elle est hétéro et qu’elle
accompagne un DJ.


La soirée s’éternise. Il est déjà 2 heures du mat et nous
dansons un slow. Nico est lui aussi entre de bonnes mains. Lorsqu’il me voit  danser
avec Cécile, il me fait un clin d’œil. C’est alors que je me rends compte de ce
que je suis en train de faire.


Je m’échappe dans le fond de la cour. Cécile me rejoint en
courant. Je m’effondre entre deux sapins et éclate en sanglots. Je raconte tout
à l’infirmière. Bien malgré elle, Cécile devient psy...


Visiblement émue par mes larmes, elle s’agenouille auprès de
moi et pose ma tête contre sa poitrine. Elle me berce de tout son corps.


— Ça va aller... c’est rien... calme-toi...


À l’intérieur de la salle, les gens dansent et s’amusent.
Sur le gazon, quelques amoureux s’embrassent. Nous sommes loin de tout... bien
loin...


Cécile s’assoit derrière moi. Elle entrouvre ses jambes. Je
colle mes fesses contre son sexe et mon dos le long de son ventre. Elle passe
ses bras autour des miens. Nous nous emboîtons l’une dans l’autre tandis
qu’elle continue de me bercer.


Je sens son souffle chaud contre ma nuque. Je ferme les
yeux. Dans ma cage thoracique tout s’accélère...


Qu’est-ce qu’elle me fait l’hétérote ?


Elle approche sa bouche de mon oreille et me susurre :


— Cette fille ne connaît pas son bonheur de t’avoir...


Mon ventre, le lâche, papillonne. Je sens que je perds pied
et que toutes mes bonnes résolutions s’évanouissent. La machine à baiser que je
suis devenue ne peut être mise hors service aussi facilement que je le croyais.


Je tente difficilement de me dégager de ses bras. Je me lève
et je la regarde.


— Pardon Alex, je ne voulais pas...


Je tends ma main vers la sienne pour la relever.


— Viens !


J’emmène Cécile dans une petite salle de service, un
débarras, située au premier étage.


Des boîtes de conserves et des packs de soda jonchent le
sol. Mon bas-ventre palpite.


J’assois l’hétérote sur un énorme carton. Je me glisse entre
ses cuisses et l’embrasse fermement. J’empoigne sa longue chevelure et fait
basculer sa tête en arrière. Sa gorge laiteuse s’offre à moi. Je la goûte. J’y
fais courir ma langue et creuse lentement le sillon qui mène à son total
abandon.


Je retrouve le piment d’une relation sexuelle sans sentiment
et sans attache. Quelque chose de pathétiquement excitant se réveille en moi à
la vitesse de l’éclair.


Cécile est là, les cuisses écartées sur son carton. Je suis
à genoux sur le sol. Ma langue contourne son clitoris que je gobe à présent
pour mieux le faire bander. Mon index tâte les fondements de mon hétéro
soumise. J’entre doucement en elle et ma langue se fait douce. J’accélère la
cadence de mes va-et-vient et ma langue appuie plus fort...


Mon doigt est à l’intérieur d’elle. Il ne bouge plus. Il
reste là, inerte, comme anesthésié. Ma langue continue son petit jeu.


Je reste en elle jusqu’à ce qu’elle jouisse en un râle
qu’elle ne peut refreiner. Je sens son vagin qui se contracte par à-coups
saccadés.


Je laisse mon doigt longuement prisonnier de son étreinte.
Comme pour marquer un peu plus ma domination.


Je remonte vers son visage et lui roule une pelle. Elle est
à bout de souffle, ses joues sont délicieusement empourprées.


J’enlève mon doigt de son sexe. Il est trempé. J’entrouvre
ses lèvres et insère mon index souillé dans sa bouche. Elle le tète sans
broncher...


Les images se superposent dans mon esprit et le visage de
Pascale vient se coller à celui de Cécile. J’ai honte, j’ai la nausée, je me
débecte...


Sans plus d’explications, je laisse ma pseudo hétérote le
cul sur son carton et je cours me passer le visage sous l’eau froide. Tout
tourne autour de moi...


Je m’assois sur la cuvette des chiottes. Je baisse mon slip.
Mon sexe baille de désir. Le traître, il est inondé.


Je le serre aussi fortement qu’on empoignerait les couilles
d’un mec pour le faire plier.


— C’est de ta faute tout ça !


J’ai mal au-dedans de moi. J’ai mal d’être moi.


Mon sexe continue de baver sa supériorité...


Alors, je le bâillonne. Trois de mes doigts forcent son
ouverture et s’agitent. Mon trou me fait mal. Je continue. Je pourrais me
déchirer. Je m’en tape... Puisque je ne suis bonne qu’à ça...


Je ne parviens pas à jouir. Péniblement, je remonte mon slip
et mon jean.


Lorsque je sors des toilettes Cécile est là, accoudée à la
porte.


— Ça va ?


— Non... pas vraiment... Je crois que je vais rentrer,
il y a une navette dans quinze minutes.


— Je peux t’accompagner jusqu’à l’arrêt ?


— Si tu veux...


Nous descendons l’escalier. Dans un coin de la salle je vois
Nico et son mec en train de flirter. Je les interromps quelques secondes. Je
préviens Nico de mon départ. Il reste. Comme c’est étonnant...


Dehors il fait encore doux malgré l’heure tardive. Cécile
est mal à l’aise. Je suis effondrée.


— Ça restera entre nous, je te promets...


— Ce qui est fait est fait. Tu en avais envie et j’en
avais envie. No problem...


— J’aimerais qu’on se revoie Alex.


— Non, je ne peux pas.


Son visage se ferme. Je la serre contre moi et pose un
baiser sur ses lèvres.


— Pardonne-moi... C’est mieux ainsi. Oublie-moi vite.
Je n’en vaux tellement pas la peine.


— Eh bien moi, je suis persuadée du contraire.


Je monte dans le bus. Cécile repart vers le restaurant.


Le front collé sur la vitre embuée, je regarde la route
filer un mètre au-dessous de moi. Les autres passagers rient et chantent au son
de la radio.


La nuit sent l’alcool, la sueur, le sexe, la culpabilité et
le tabac froid...


Lundi 26

13 h 49


Pascou est bien rentrée hier soir. J’ai un peu de mal à la
regarder en face. Pourtant, très vite, je me dis que si elle fait pareil avec
d’autres filles, je n’ai aucun remords à avoir... et pourtant...


Hier soir elle a voulu me faire un câlin et j’ai refusé.
J’ai prétexté un mal de tronche. Elle ne m’a pas posé de questions sur le
pique-nique. Très bien ! Tant mieux !


Ce n’est vraiment pas ainsi que j’imaginais ma vie de
couple. J’ai aimé cette partie de sexe inattendue avec Cécile. Si j’ai craqué
un jour, je me dis que je pourrais de nouveau donner un coup de canif au
contrat. Pour le moment, ça m’a calmée... Jusqu’à quand ?


Nico est arrivé au taf à 11 heures ce matin. La Mère
Supérieure l’a convoqué dans son bureau pour lui faire la morale sur ses
absences et ses retards. En sortant de sa réunion il m’ajuste envoyé un message
sur lequel était écrit :


« Oups, I did it again ! »


Il est infernal celui-là. J’aimerais avoir autant de
recul...


J’ai un peu perdu mon inénarrable sens de l’humour en ce
moment...


Mercredi 28

23 h 11


J’ai tout raconté à Marc. Il me dit que j’ai eu raison de le
faire. Que j’ai eu ma vengeance. C’est un peu facile, jeune homme ! J


J’ai bien réfléchi sur mes sentiments et je suis certaine
d’aimer Pascou. La véritable question que je me pose c’est, est-ce que je
n’aimerais pas le sexe plus que Pascale ? Suis-je vraiment faite pour une
seule femme ? Comment pouvons-nous faire pour vivre toutes les deux en
parfaite symbiose sans que nos histoires de cul n’interfèrent dans notre vie de
couple ?


Je crois que demain, nous allons avoir une discussion
franche et sincère. Je ne peux pas garder ça pour moi plus longtemps.


Jeudi 29

16 h 02


Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Ce matin, j’ai pris
Pascale entre quatre yeux. Je ne pouvais plus attendre. Mon esprit était on ne
peut plus clair et mes idées ont fusé. Elle a été très surprise que je mette
cartes sur table devant le café. Il est vrai que 7 heures du mat, c’est
peut-être un peu tôt pour avoir ce genre de discussion... J


Je ne lui ai pas raconté mon écart avec l’infirmière. Je lui
ai simplement demandé où elle en était avec elle-même. Elle m’a dit qu’elle
était jeune et qu’elle avait le sentiment de ne rien avoir vécu. Elle m’a
encore une fois juré qu’elle m’aimait. Elle m’a également ENFIN avoué qu’elle
m’avait déjà trompée depuis que l’on était ensemble – Ah je ne m’en
étais pas douté, dis donc !


Je lui ai fait une scène. C’est tellement plus simple pour
moi de tenir le rôle de victime. Elle a pris sa douche et elle est partie
travailler sans même me dire au revoir.


Je pense que nous allons nous mettre d’accord sur le plan
sexuel et très vite. Il n’y a pas trente-six solutions : soit on baise
chacune de notre côté d’un commun accord et on continue à vivre ensemble – après
tout il y a plein de couples qui vivent ainsi depuis des années —, soit nous
nous jurons fidélité totale, soit nous nous quittons avant de nous pourrir la
vie mutuellement.


Je ne tiendrai pas le rôle de la cocue éplorée à ses yeux et
de la même façon, je ne continuerai pas à la tromper sans lui en parler.


Jamais je n’aurais cru que ça arriverait si vite ce genre de
plan loose...


Le milieu lesbien, c’est vraiment de la grosse merde en
barre ! Quand je vous disais que la vie était une pute !


Vendredi 30

09 h 35


Et voilà, on a mis les choses au clair cette fois. Ma belle
andro m’a promis qu’elle ne déconnerait plus et qu’elle me resterait fidèle.
Comment lui dire que plus jamais je n’aurais entièrement confiance en elle ?
Comment lui promettre que je resterai sage comme une image moi aussi ?


Je vais essayer... Je l’aime... Ça doit pouvoir être
possible, tout de même, de rester fidèle... Hein oui ? J


Je plaisante, je plaisante, mais ça me pose un sacré cas de
conscience cette histoire. Qu’est-ce que je suis allée me foutre dans un
bourbier pareil. Je suis certaine de mes sentiments. J’aime cette fille. Et
pourtant, à peine quelques mois plus tard, je ne suis même plus sûre de ne pas
aller coucher ailleurs. C’était quand même bien avec Cécile...


C’est pas simple tout ça...


Sinon je vous confirme que Pascou vire très dominatrice au
pieu. Ce matin elle m’a sauté dessus avant que je parte au travail. J’étais
déjà habillée, prête à décoller de l’appart. Elle m’a plaquée contre la porte
et elle m’a arraché ma chemise – putain, ma Gazoil que j’adorais !


Comment une nana si jeune a-t-elle pu changer si vite ?
Elle, si inexpérimentée au départ, me surprend chaque jour un peu plus. Elle
m’a même demandé quand je serais dispo pour aller chez TBM pour qu’on
aille choisir un gode. Je ne suis pas très portée sur ce genre d’accessoires,
bien que j’en aie déjà utilisé... Bah... Si ça peut lui faire plaisir ! J


Et surtout, si ça peut lui permettre de s’épanouir dans MES
bras et non dans ceux d’autres filles...


Octobre


Dimanche 2

11 h 56


Hier soir, on est sorties avec les potes. Apéro dînatoire
chez Mag puis virée dans le Marais. Cantine des Minettes alias The Troisième
Pieu, Glisse, Three Deubeulyou, et fin de nuit au Moulpe.
Il faut absolument que je vous raconte le passage chez TBM !


On débarque au sex-shop péday à cinq gonzesses :
Pascou, Isa, Mag, Nico (Mdr !) et moi. Les mecs au guichet nous regardent
d’un œil bizarre. Moi, j’ai déjà bu quatre vodkas, je n’ai aucune honte. Jamais
je ne pourrais entrer dans ce genre d’établissement à jeun. Je demande au petit
mec où se trouvent les godes. Il me montre l’arrière-boutique. Nous nous
bousculons pour passer le sas magique. Le vendeur nous suit, un peu affolé.


Je tombe nez à gland avec un gode énorme ! Quand je dis
énorme, c’est ÉNORME ! On pourrait même s’en servir de vase s’il était
creux. Je demande au vendeur si il y a vraiment des mecs qui s’en servent où si
c’est juste un objet de déco. Il me répond que c’est un objet usuel chez
certains mecs extrêmes. Je serre mes sphincters.


Pascou craque pour un gode rose bonbon à la forme très
ludique. Elle me le pose dans les mains et me demande ce que j’en pense. Je le
trouve un peu large. Elle pose trois doigts sur la largeur du sex-toy et dit
tout haut :


— Mais non, c’est bon regarde !


J’ai le feu aux joues. Pas devant mes amis, merde ! Ils
ne sont pas censés savoir si je suis large ou étroite tout de même !


Je les entends se marrer derrière mon dos. Nico prend sa
voix de folle et lance :


— Madaaame est trèèès gourmande à ce que je vois !


J’essaye de détourner la conversation. Je m’interroge sur
les couleurs de ces zobenlatex. Je me tourne vers le vendeur, visiblement un
brin agacé que l’on fasse fuir tous les clients pédays de sa caverne d’Ali
Baba, et le questionne.


— Pourquoi la plupart des godes sont noirs ? C’est
le fantasme du Black bien membré ?


— Non, c’est juste moins salissant...


— Oh mon Dieu j’ai peur de comprendre !


J’éclate de rire. Ça m’apprendra à poser des questions connes !
J


Bon... ensuite, on est passées en caisse. 50 € pour une bite
en plastoc, y a pas à dire, ça fait cher l’orgasme !


Vous avez remarqué que je n’ai pas osé dire :


— 50 € pour une bite en plastoc, ça fait mal au cul !


C’était vraiment trop tendancieux... J


Voilà, j’ai un nouvel ami. Un tout nouveau partenaire sexuel
et avec celui-là pas de culpabilité à avoir. Je l’ai baptisé Léo le Dildo.
C’est un beau bébé tout rose de 19 cm de long et 7 de diamètre. Pour le moment,
les mamans se portent bien, mais elles ne l’ont pas encore essayé.


On est rentrées à 5 heures du mat du Moulpe et
crevées comme on l’était, on s’est endormies tout de suite. Je vous raconterai
s’il est bien ou pas le Léo...


Oups ! Pascale revient de chez le boulanger. À plus !


Vendredi 7

15 h 30


C’est bon, la Mère Supérieure vient de partir en réunion à
l’extérieur, je peux enfin vous donner de mes news. Eh ben, ça va plutôt bien.


Depuis notre dernière discussion, la vie suit doucement son
train-train. C’est partie de baise sur partie de baise avec mon andro. C’est
chaud bouillant !


On a testé Léo le Dildo et, il est pas mal du tout.
Bon, pour tout vous dire, il a fallu qu’on retourne chez TBM l’autre
soir parce qu’on avait oublié d’acheter du gel. Pour être un peu crue, même si
tu es super excitée, un coup de lubrifiant ça ne fait pas de mal. Parce que le Léo
à sec... à force... ça brûle les muqueuses !


On a pris un tube de gel king size qui devrait nous
faire de l’usage avant qu’il ne soit totalement vide. Enfin, parti comme c’est,
dans huit jours, on devra en racheter un nouveau tube. Mdr ! À quand la
fontaine à gel, le sling et la croix de Saint-André électrique dans
l’appartement ?! Ptdr ! J


La première fois que Pascou m’a pénétrée avec, j’ai eu mal.
Je savais bien qu’il était trop large ! Le contact n’est pas très agréable
non plus. Rien à voir avec la chaleur des doigts ou d’une langue experte. C’est
dur, long, inflexible... tellement artificiel.


Il faut dire aussi qu’au début, ma belle s’y prenait comme
un manche. Elle me limait comme une bourrine, sans application, sans même une
légère fluctuation de cadence. On aurait dit un marteau pilon !


Alors, j’ai pris les choses en main – si je puis dire
– et je lui ai montré comment faire pour que ce soit agréable pour moi
comme pour elle. Depuis, nous varions les plaisirs.


On commence par se servir de nos langues jusqu’à ce que nous
soyons bien humides toutes les deux. Et puis Michel Le Gel entre en
scène. Nous nous badigeonnons le sexe et nous nous doigtons. C’est seulement
une fois que le sexe est prêt à accueillir Léo que nous nous abandonnons
à lui.


D’ailleurs, on est un peu déçues de ne pas avoir pris la
version avec harnais en cuir, mais comme ma femme débutait dans ce genre de
plan, je voulais être vraiment certaine que ça lui plaise avant d’investir dans
un matériel plus onéreux. Ce sera le prochain achat coquin... J


Une chose est sûre, Pascale apprécie quand je la pénètre
avec le gode même si elle prend mille fois plus son pied lorsque c’est elle qui
me fait endurer ses sévices.


Avant-hier, elle a pris un tel pied qu’elle s’est totalement
lâchée.


Elle s’est mise à hurler :


— T’aimes ça ? Tiens ! Tiens ! Tiens !


Je suppose que les voisins ont dû entendre. Elle était
vraiment à fond, la garce !


J’ai un peu honte de vous avouer ça... mais j’ai adoré !
D’ailleurs j’ai joui très rapidement, contrairement aux autres soirs. Le corps
humain, c’est tout de même une machine vachement complexe quand on y pense.
J’aimerais comprendre pourquoi je prends autant de plaisir lorsque j’ai une
relation sexuelle trash avec quelqu’un. Je suis tellement douce dans la vie de
tous les jours et dans ma manière d’agir en général. Quel paradoxe...


Rôôô ! Et il y a une position que j’adore aussi, c’est
quand je suis allongée en chien de fusil et que Pascou pénètre mon vagin par
l’arrière, tout en se collant le long de mon dos. Je crois que ça correspond à
la position des « petites cuillères » dans le Kama-Sutra. Eh
bien, c’est chaleur-bonheur !


Piou ! Moi, les « petites cuillères », j’en
reprendrais bien une louche ! J


Bon, il va falloir que je me calme sévère maintenant, parce
que j’ai encore deux ou trois tableaux sous Excel à finir avant de pouvoir
rentrer chez moi.


Je mouille toute seule en écrivant ce post. Comment
je suis grave comme fille ! J


Dimanche 9

22 h 48


Nico a commencé son traitement cette semaine. Il est très
fatigué et se tape diarrhée sur diarrhée. Que je n’entende personne me dire
qu’on vit très bien avec le Sida de nos jours, sinon je frappe !


Le relapse me fait peur. L’absence de prévention dans
le milieu gay me terrifie...


Si les gays d’un certain âge n’ont plus à être éduqués
(quoique), les petits jeunes fragiles qui débarquent la bouche et l’anus en
cœur dans le milieu, doivent être informés !


Qu’il semble loin le temps où partout des plaquettes de
prévention d’associations mettaient en garde, quitte à dégoûter parfois. Entre
la surinformation et l’absence totale d’information il y a quand même une juste
limite, non ? Je pars du principe que chacun fait ce qu’il veut avec sa
vie mais que personne n’a le droit de jouer avec celle des autres !


Jeudi 13

17 h 31


J’ai reçu un mail super space d’une goudou qui a pour
projet de tourner le premier film de cul lesbien. Un vrai film de gousses avec
de vrais morceaux de gouinasses dedans. Je vais en parler à ma femme ce soir.
J’adhère complètement au concept. Franchement, j’en ai marre de mater des films
prétendument lesbiens qui sont tournés pour les mecs et avec des actrices qui sont
autant gouines que je suis zoophile.


Marre des bimbos et des blondasses aux ongles aussi longs
que ceux d’Édouard aux mains d’argent. Marre de ces nanas qui se bavent
sur les doigts et qui tirent sur leurs tétons comme des vaches à lait. Marre
des scènes qui ne peuvent se finaliser qu’avec l’arrivée du plombier ou du
facteur. Marre de faire plaisir aux hommes pour qui les lesbiennes ne sont que
fantasme.


Je ne sais pas ce que va en penser Pascou. Je vais lui en
parler ce soir. Ça peut-être fun de se voir baiser sur écran. Je suis un peu
réticente. J’ai la trouille que quelqu’un de ma famille ou qu’une connaissance
me voit dans ce film. Bah, je me dis que c’est un court qui, de toute façon, ne
tournera que dans le milieu LGBT. À voir donc...


Samedi 15

14 h 18


Je pars pour une après-midi shopping. Ah, la vie de
célibataire, ça a du bon parfois. Je suis toute seule jusqu’à 19 h 30.
Yes yes yes ! À moi les fringues, à moi les CD et les DVD ! À moi le
Marais ! Yiahou !


Dimanche 16

20 h 04


Ma femme est partie descendre les poubelles et m’acheter un
paquet de clopes. Le temps qu’elle trouve un bureau de tabac ouvert, j’ai au
moins une heure devant moi. Elle file droit avec moi, hein ? J


Bilan de mes achats d’hier : le dernier mix de Miss
Catin et celui de Cari Tox. Côté sapes : un jean grungy fashion – je
me demande toujours comment des jeans troués, usés et délavés peuvent se vendre
aussi chers – et un débardeur super moulant – je ne suis même pas
sûre qu’il ne me remontera pas devant les yeux façon store, dès que je serai
amenée à lever les bras en l’air.


Comme je ne suis pas chienne, j’ai acheté un super treillis
kaki à ma douce. C’est difficile à trouver des treillis sympas pas trop pétasse
en taille 38.


Je me suis fait un super cadeau aussi : un appareil
photo numérique. Ah si ! À partir de 1000 €, on peut dire que c’est un
super cadeau messieurs dames ! J


Je vais pouvoir en faire de jolis pics noir et blanc de
Pascou à poil. Sous couvert d’une démarche artistique, je vais bien m’amuser je
crois...


En parlant de démarche artistique, il faut quand même que je
vous dise qu’on a pris contact avec la gouine qui va tourner le film porno
lesbish. Voui voui ! On a rendez-vous dimanche prochain à 18 heures chez
elle, à Montorgeuil. Je vais quand même mettre une bombe lacrymo dans ma poche.
On ne sait jamais sur quelle barrée on peut tomber. Paris demeure la ville de
tous les dangers ! J


Bon, on n’y va pas pour tourner direct. C’est juste un
premier contact. J’ai envie de voir si c’est vraiment sérieux ce projet. Et
puis il faut qu’on discute du contrat, du droit à l’image et tout ça tout ça. Born,
born to be a star ! J


Je vous raconterai tout, promis !


Notes pour moi-même :


Racheter du gel. Ne plus mettre Léo dans le lave-vaisselle,
il n’aime pas ça. Arrêter de fantasmer sur la petite Rebeu du premier – quelle
croupe, mais quelle croupe ! Essayer de me nourrir d’autres choses que de
boîtes de thon premier prix et de tranches de pain de mie périmées depuis six
jours. Faire la vaisselle avant que l’évier ne disparaisse complètement sous
les verres, les mugs et les assiettes sales. Rempoter ma petite plante qui vire
désespérément au marron clair. Essayer de retourner au moins une fois à la
salle de sport, histoire d’avoir bonne conscience. Ne plus raser la tête de ma
femme, même si c’est très excitant de faire une coupe GI à la personne qu’on
aime. Est coiffeuse qui peut. N’est pas Demi Moore qui veut. Donc, la laisser
aller chez Spacer comme elle le fait depuis qu’elle est arrivée sur
Paris. Les coupures sur la nuque, c’est pas très glamour. Mouarf !


Mercredi 19

10 h 12


Ma têêête ! Tout ce bruit... Je meurs...


Hier soir, j’avais envie de faire la teuf. Pascale
était fatiguée. Alors, je suis sortie avec Nico. On a essayé de s’incruster
dans une soirée privée hyper select. Une de ces soirées spéciales organisées
pour le lancement de parfums coutures. On a débarqué sans cartons d’invitation,
au culot.


Quand on est arrivés devant la salle, il y avait déjà, au
bas mot, une heure de queue. Une longue queue avec plein de petites queues qui
attendaient bien sagement à l’intérieur. J


Quand on a enfin pu accéder à la porte, le videur nous a
regardés et nous a dit « Ah salut ! La prochaine fois ce n’est pas la
peine de faire la queue ! Vous passez direct avec vos invitations ! »
Nico lui a répondu « En fait comme on les avait oubliées sur la cheminée à
la maison, on a attendu sagement. On est civilisés tu vois ! » Nous
ne savons toujours pas avec qui cette conne nous a confondus. En tout cas on
était morts de rire en entrant !


À l’intérieur, c’était vachement bien. Un excellent Dj, beautiful
people à gogo, petits-fours traiteur et surtout... open bar sur tous
les alcools. Ze foot !


Avant de partir un jouli petit sac contenant le dossier de
presse, le flacon du parfum et un foulard griffé nous a été remis. Zêtes bien
urbains, amis attachés de presse. J


Bon, inutile de vous préciser que je suis rentrée
complètement torchée à 4 du mat. Vous connaissez l’expression Quand c’est
offert de bon cœur, on ne peut pas refuser sinon ça vexe ! Alors on a
bu ! Trop ? Oui peut-être bien... J


Ce matin le réveil a été difficile. Pour satisfaire votre
curiosité, je n’ai rien fait de mon corps à part danser. Ça compte, une grosse
pelle bien sexe avec une journaliste de Fushia Télé ? Non,
embrasser c’est pas tromper, on le sait bien...


Et puis, dans le milieu, tout le monde s’embrasse sur la
bouche, c’est bien connu... Ça ne veut rien dire ! J


Aspirine mon amie, arrive ici tout de suite !










Samedi 22

23 h 52


Pascale a travaillé toute la journée, comme tous les
samedis. Perso, j’avais pas envie de rester at home à glander. Alors
j’ai téléphoné à Isa et on est allées au salon gay à la porte de Versailles.


« C’est loin mais c’est beau », comme dirait
l’autre.


C’est la première fois que j’y mettais les pieds. J’avais un
peu peur de ce que j’allais y trouver. Peur de la caricature et du côté ghetto.
En fait, c’est plutôt bon enfant.


J’étais heureuse de voir que les gouines ne manquaient pas à
l’appel. Un tas de petites nanas super mignonnes n’ont cessé de me mater et de
me draguer alors que je folâtrais dans les longues allées moquettées du hangar.


Je n’ai toujours pas compris pourquoi certaines marques ou
sociétés absolutely hétérotes étaient présentes... Le fameux pouvoir
d’achat des gays, on ne crache pas dessus.


Sinon, les défilés de mode étaient très bien foutus, les débats
intéressants et quelques stands sexes (dans le carré interdit au moins de 18
ans)... profondément... instructifs. J’en ai profité pour nous racheter un tube
de gel à – 30 % (cadeau d’la maison !) et un bracelet de force en cuir
noir. Grrr ! La pretty bad girl ! J


J’ai failli fauter avec une de mes ex. Elle n’a pas arrêté
de me chauffer à chaque fois qu’on se croisait, la salope ! Partout où
j’allais, je me retournais et paf ! Elle était là... Hasard...
coïncidence... Mon cul, oui ! Elle voulait mon corps et puis c’est tout !


Marie tenait elle-même le stand de la Dérive Gauche,
en partenariat avec le Glisse. Elle était venue avec sa glacière et des
tonnes de bonnes bouteilles. Pas avare sur le service la Marie ! Avec Isa
on avait bien du mal à suivre la cadence. Pas simple pour retourner sur un
stand qui nous avait plu.


Zaza regardait le plan et ne cessait de hurler :


— Je te dis que c’est en B5 !


Et moi, je courais partout comme une petite fourmi en riant
et en m’esclaffant :


— Touchée Coulée !


Splendide moment de grand n’importe quoi ! J


Bon, je vais faire le dîner. Après le plaisir, retour à la
réalité de la vie de couple.


Demain on rencontre la meuf pour le film. J’en ris
d’avance...


Lundi 24

10 h 31


On a enfin rencontré la goudou qui va réaliser le film. La
vache ! L’appart qu’elle se paye la cochonne ! Elle ne se mouche pas
du coude ! Rue Montorgeuil en plus, ça doit douiller sévère...


Elle se prénomme Sophie (encore un prénom de gouine), elle a
38 ans et elle est assez mimie. Pas mon genre, mais pas mal. Bien conservée on
va dire...


Y a eu un bon feeling entre nous. Réunies toutes les trois
autour d’un bon thé à la menthe, on n’a pas vu le temps passer. Elle nous a
expliqué sa vision des choses, du porno, du milieu lesb. On est tout à fait en
phase. Ça fait plaisir de rencontrer des personnes qui partagent mon point de
vue. Pascale s’est faite toute silencieuse. Elle n’a pas beaucoup pris la
parole. Un brin intimidée sans doute...


Sophie nous a fait voir les rushs des scènes qu’elle avait
déjà mises en boîte. J’en ai eu des bouffées de chaleur. Preuve que c’est
réaliste et bien tourné.


Nous avons accepté de tourner avec elle. Notre scène se
déroulera dans un hammam, loué pour l’occasion. On sera avec une autre actrice
amateur. C’est prévu pour la mi-novembre. Tant qu’elle ne nous fait pas tourner
en extérieur tout va bien.


L’équipe de tournage est constituée de lesbiennes à 100 %.
Ça met en confiance...


Même si on a vraiment hâte de faire aboutir ce projet, on a
un peu la trouille....


En rentrant à l’appartement, Pascou était dans un joli état
d’excitation. Son caleçon était tout humide. Il a fallu que je la soulage bien
vite. En lui faisant l’amour je voyais les images du film dans ma tête. C’était
très chaud...


C’était une partie de baise à sens unique parce que vu que
mes règles me travaillent depuis quelques jours, j’ai préféré m’abstenir.


Je ne voudrais vraiment pas avoir la vision de ma femme qui
remonte de la cave avec un maquillage de clown autour de la bouche... Non non !
Très peu pour moi... J


Mardi 25

16 h 23


Quand je vous disais que ça me travaillait ! Bingo !
Une semaine d’abstinence pour bibi !


Vendredi 28

09 h 45


Vous ne vous êtes jamais demandé quel type de péday vous
seriez si vous étiez un homme ? Inversement pour les pédays, quel type de
lesbienne vous seriez si vous étiez une femme ?


J’ai pensé à ça dans le métro ce matin en venant tafer. Sur
le strapontin en face de moi, il y avait une grande folle toute filasse en
costume. Intérieurement je me disais que même en costard-cravate, une folle
resterait toujours une folle.


Même si j’adore les mecs bodybuildés, piercés et
tatoués, j’ai toujours une tendresse particulière pour les mecs efféminés. Leur
côté fragile et à fleur de peau m’émeut. Il est indéniable que, dans la vie de
tous les jours, cela doit être vachement plus facile d’être un péday machoman
qu’une petite fiote.


Prenons l’exemple d’un couple de potes que j’ai connu grâce
à Nico. Stéphane et Julien sont ensemble depuis plus de dix ans. Julien est
coiffeur et Stéphane informaticien. Ils fréquentent tous les deux la même salle
de muscu, mais pas au même moment.


Julien y prend des cours de danse et son mec y suit des
cours de body-attack. Vous voyez le coup venir ? J


Julien est un mec super mignon, un peu crevette et Stéphane
est une masse de muscles à lui tout seul. Un croisement entre Mister-T et
Schwarzenegger alors que Julien, ce serait plutôt un croisement entre Pétula
Clark et Grâce Kelly.


Bizarrement, à la salle personne ne fait chier Stéphane,
mais lorsque Julien entre dans les vestiaires, il a le droit à des réflexions
du genre : « Bonjour messieurs dames ! », lorsqu’il salue
les autres sportifs ou encore : « C’est bien les vestiaires des
hommes ici ? ».


De la même manière que nous ne serons jamais égaux devant
les hétéros, nous ne sommes même pas égaux dans notre propre communauté.


Si j’étais un homme et si j’étais gay, je crois que je
préférerais être plutôt du genre gymqueen. Ma carapace me protégerait
contre les attaques extérieures. Et je crois que jamais je ne jugerais ou ne
repousserais un membre de notre grande famille sous prétexte qu’il est
différent de moi.


Mais je suis lesbienne et à bien y réfléchir, je resterais
comme je suis. Avec peut-être un peu moins de fesses et beaucoup moins de seins.
À part ça, je ne changerais rien...


Novembre


Mardi 1er

16 h 23


Sieste crapuleuse, cocooning, DVD... La fête des morts, y a
pas à dire, c’est vraiment cool ! J


Jeudi 3

10 h 47


Money money money ! J’ai été augmenté de 2 % ! Avec ça, autant dire que l’été
prochain on pourra se payer des vacances somptueuses sur un yacht à Saint-Trop !
Elle se fout vraiment de notre ... L


Vendredi 4

09 h 32


Ce matin, je suis encore tombée sur la petite Rebeu du
premier. Elle habite seule, elle est lookée fashionita, elle n’arrête
pas de me sourire... Houlà houlà ! D’après vous, elle ne serait pas un peu
portée sur le gazon ?


Samedi 5

20 h 11


Ce soir on est invitées à l’anniversaire du Nico ! Au
téléphone, il m’a annoncé qu’on serait vingt-cinq et que les seules goudous présentes
seraient Isa, Mag et nous. Nous allons être entourées de pédays ! Au
secours !


Toute l’après-midi, j’ai couru dans le Marais pour lui
trouver un cadeau. Après maintes et maintes boutiques, j’ai porté mon choix sur
l’intégrale Queer as Folk en DVD. Depuis le temps qu’il me bassine avec
le beau Stuart. On a déjà vu tous les épisodes ensemble lorsqu’ils ont été
diffusés à la télé, mais il ne les avait pas encore en DVD. C’est chose faite !
J’espère que ça lui plaira et qu’un de ces potes n’aura pas eu la même idée que
moi...


Dimanche 6

22 h 27


Quelle soirée mes aïeux ! Le cadeau lui a fait super
plaisir. Dès qu’il a vu la jaquette – et Dieu sait combien il en est...
de la jaquette ! –, il a porté les mains sur son cœur en s’époumonant :


— Aaah Stuuuuaaart !


C’était trop drôle !


Ses potes l’ont bien gâté aussi. Il a eu des orchidées dans
un vase design, un chandelier en acier brossé, un tableau, un livre sur des
rugbymen à oilpé et un gros flacon de poppers importé d’Anvers. Il a de
quoi faire pour un bon moment avec ça...


On a pas mal picolé jusqu’à 6 heures du mat. Seule Pascou
est partie plus tôt. Elle est rentrée à la maison vers 3 heures. Visiblement,
elle s’emmerdait ferme. Qu’est-ce qu’elle m’agace quand elle fait sa
cyclothymique comme ça !


Au cours de la soirée, on a tellement ri que Mag en a fait
pipi dans sa culotte. Nico a dû lui prêter un jean et un calbute. C’te honte
quand même... Insortable la goudou ! Je ne savais pas qu’elle était adepte
des trips uros. On en apprend tous les jours, même sur ses amies ! J


Oh ! Je vous ai déjà raconté le jour où j’ai baisé avec
une nana qui voulait que je lui pisse dessus ? Non je ne crois pas...
Allez je vous raconte et après je dors ! Demain boulot !


J’ai rencontré cette meuf dans une soirée rock à côté
de Rivoli. C’était une nana qui ne payait franchement pas de mine, genre bobo,
la quarantaine, très bon chic bon genre, limite bourgeoise. Elle m’a carrément
allumée. Au bout d’une heure de fricotage gentillet, elle m’a demandé si je
voulais aller chez elle et je lui ai dit oui.


En sortant de la boîte, elle me dit de monter dans sa
bagnole : une superbe coupée décapotable noire. Nous déboulons cheveux au
vent dans les rues de Paris – enfin surtout elle parce que moi, à
l’époque, je n’avais pas beaucoup de cheveux sur le crâne.


Elle habitait dans le VIIIe arrondissement. Je crois que je
saurais encore retrouver son appart de mémoire, tellement cette aventure m’a
marquée, et pas dans le bon sens du terme.


Sa crèche faisait bien cent mètres carré. Un vrai palace. Sa
chambre était immense. J’ai commencé à me dire que j’étais tombée sur une barjo
quand elle m’a projetée sur son lit et que je me suis aperçue que ma peau
frottait sur des draps en latex.


Elle s’est allongée sur moi et les paroles de la chanson de
Johnny ont pris tous leurs sens. Lourde comme un cheval mort qu’elle était !
J


Je savais pourquoi j’étais venue. Alors j’ai commencé à la
baiser de manière tout à fait conventionnelle et très cordiale.


Mais rapidement, elle m’a demandé d’être dominatrice et de la
violenter un peu pour pimenter nos ébats. Sincèrement, ce n’est vraiment pas
mon trip. Je veux bien filer une ou deux petites claques sur une croupe,
jouer avec une paire de menottes ou un foulard... pas plus !


Elle, elle voulait tout et très vite. Elle sentait le
cigare, le schnaps et le N° 5. Rien ne m’attirait vraiment chez elle. J’ai
alors tout fait pour que ça ne s’éternise pas. D’autant plus que je n’étais
franchement pas rassurée...


Elle m’a poussée jusque dans mes retranchements.


Elle m’a insultée et a su toucher les points faibles pour me
faire sortir de mes gonds. J’ai craqué !


Elle était nue sur le lit. J’ai posé ma main sur sa bouche
très fortement et je lui ai demandé de fermer sa grande gueule. Je lui ai hurlé
que j’allais faire ce qu’elle voulait, mais surtout qu’elle se taise.


Elle a souri. Elle a écarté les bras en croix et m’a demandé
de la prendre comme une chienne. J’ai posé mes mains autour de ses poignets et
je les ai serrés jusqu’à ce qu’ils deviennent bleus. Elle était dans son trip...


J’ai maté ses tétons. Ils étaient énormes et ils
pendouillaient comme des pis de vache. Elle m’a demandé si je pouvais les lui
travailler. À l’époque, je ne savais même pas ce qu’elle entendait par là. Elle
a sorti deux pinces à seins de sa table de chevet. Les mâchoires étaient super
resserrées et très acérées. Je les ai testés sur mes doigts et j’ai eu
l’impression d’être prisonnière d’une tapette à souris.


L’autre mouillait de plus en plus et s’impatientait sur la
digue dentaire géante qui lui servait de drap. Alors j’ai clipsé les pinces
comme elle me l’avait ordonné.


La mâchoire de gauche était reliée à celle de droite par une
grosse chaîne. L’hystéro s’est saisie de la chaîne à son milieu et m’a demandé
de tirer. Ce que j’ai fait. Doucement au début puis, sous ses supplications, de
plus en plus fort. J’étais assise à califourchon sur son ventre et je tirais
comme une forcenée sur ces rênes de fortune et d’acier. Ses tétons ne
ressemblaient plus à rien. Ses seins s’étiraient sur plusieurs centimètres puis,
comme par magie, revenaient à leur état initial.


Quand elle en a eu assez que je lui travaille les tétons,
elle a sorti un gode ceinture et elle m’a demandé de la sodomiser avec. C’était
la première fois que j’utilisais un gode.


J’ai passé les sangles autour de mes cuisses et j’ai regardé
partout autour de moi pour trouver le tube de gel. Il n’y en avait pas. Elle
m’a tendu son cul, elle a écarté ses fesses et m’a dit :


— Crache !


Encore une fois, je me suis exécutée. Pour moi, cela
relevait plus de la torture que du plaisir. J’avais tout le temps peur de lui
faire mal...


Je l’ai prise comme elle le souhaitait. Elle gueulait, elle
hurlait, on aurait dit qu’elle était possédée. Je l’ai limée longtemps, très
longtemps. Elle n’a pas joui. J’étais crevée. Je dégoulinais de sueur.


J’ai retiré le matos et je me suis écroulée sur le lit. Elle
est venue se blottir contre moi. Elle a commencé à me lécher les aisselles et
la transpiration qui s’écoulait de sous mes seins. C’en était trop pour moi !


Je me suis relevée du lit. Elle m’a retenue par le bras en
hurlant : « C’est moi qui te dirai quand tu as fini et quand tu
pourras partir ! » Les yeux lui sortaient de la tête. J’avais de plus
en plus la trouille. Je voulais m’enfuir de cet enfer.


J’ai pris mon jean et mes fringues au vol. Elle a couru
devant la porte pour me bloquer le passage. Quand je suis arrivée à sa hauteur,
elle s’est allongée docilement devant la porte. Elle a mis mon pied sur son
ventre et m’a demandé de faire d’elle son paillasson humain.


Et... TADA ! C’est là qu’elle m’a demandé de lui pisser
dessus !


Je ne savais vraiment pas quoi faire. Je tremblais de
partout. J’ai fait ce qu’il fallait au moment où il le fallait : je lui ai
foutu un coup de latte dans le bas-ventre, de toutes mes forces.


Elle a ri et s’est pliée en deux. Brrr ! Son rire
machiavélique résonne encore dans mes oreilles... Un vrai rire de folle...


J’ai sauté sur la clé et j’ai ouvert la porte aussi vite que
j’ai pu pour m’enfuir. J’ai descendu les escaliers quatre à quatre, tout en
essayant de finir de me vêtir de manière décente.


Je crois que je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie pendant
un plan cul ! Comme quoi il faut toujours se méfier de l’eau qui dort. Et
surtout des bourgeoises BCBG... 


Houlà ! Merde ! Il est vachement tard !


Je file me pieuter. Je vais encore être fraîche demain matin
moi ! J


Mardi 8

23 h 56


Grosse engueulade avec ma femme tout à l’heure. Elle est
rentrée à 22 h 45 alors qu’elle était censée terminer son taf à 19 h 30,
comme d’habitude. Elle ne veut pas me dire où elle était, ni avec qui. J’enrage !


Face à ma colère elle a juste rétorqué :


— Si tu ne me fais pas confiance, ce n’est pas la peine
qu’on continue !


Je ne sais pas comment interpréter ça. Depuis quelque temps,
tout se passait si bien... J


Hors de question que je reste à me morfondre ici. J’ai
téléphoné à Nico, je saute dans un taxi et je vais dormir chez lui.


Mercredi 9

08 h 24


Je suis déjà au boulot. Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit,
vous vous en doutez. Lorsque j’ai allumé mon portable ce matin, j’avais trois
messages vocaux et cinq SMS. J’avais fait exprès de l’éteindre et de ne pas lui
dire où j’allais. Ça lui a fait les pattes ! Va falloir qu’elle arrête de
me prendre pour une conne et vite ! Ça ne peut plus durer !


Mercredi 9

19 h 27


Je viens de rentrer à l’appart. Une longue lettre
m’attendait sur la table. Pascale m’y explique qu’elle a besoin d’air et de se
retrouver un peu seule. En accord avec elle-même, elle a pris la décision
d’aller squatter chez ses excolocataires pendant quelques jours. Je suis passée
dans la quatrième dimension ou quoi ? Qui donc a ouvert une faille
spatiotemporelle sous mes pieds ? Que penser ? Que dire ? Que
faire ? Dans quel état j’erre ?


Sa lettre se termine par ces mots : « Essaye de
me comprendre... » J’aimerais comprendre... C’est difficile...


A-t-elle rencontré quelqu’un ? A-t-elle revu la nana
avec qui elle m’avait trompée un soir ?


Je suis paumée... vidée... lessivée... laminée....


Je suis seule et tellement triste... L


Jeudi 10

08 h 32


Encore une nuit sans elle. Elle ne m’a même pas téléphoné
hier soir. Je me demande comment elle va et si elle est bien dans son ancien
appart. Je me demande si elle m’aime toujours...


Mon clavier prend l’eau... Je perds pied...


Jeudi 10

14 h 26


Je n’ai pas pu m’en empêcher. Ce midi, je suis allée dans la
boutique où elle travaille. Je suis entrée et elle n’était pas là. J’ai demandé
à la caissière si Pascale travaillait aujourd’hui. Elle m’a répondu qu’elle
était en congé pour une semaine. Coup de massue !


Je suis sortie de la boutique sur les rotules. On aurait dit
un zombie. Je suis une morte vivante. Achevez-moi !


Jeudi 10

21 h 14


Elle m’a téléphoné ce soir. Le numéro était masqué. Elle m’a
demandé comment j’allais. Entre deux sanglots étouffés, je lui ai bredouillé :
« À ton avis ? »


Je lui ai demandé quand elle comptait revenir. Elle m’a
répondu qu’il était trop tôt.


Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? Ou plutôt,
qu’est-ce que je n’ai pas fait ? J


Avant de raccrocher, je lui ai répété que je tenais à elle.
Elle m’a juste dit :


— Dors bien...


C’est ça oui ! Dormir, c’est ça qu’il me faut...


Trois anxiolytiques et dodo...


Vendredi 11

09 h 09


Je suis tellement à l’ouest que je suis allée bosser ce
matin. J’avais complètement oublié que c’était férié aujourd’hui. J’ai compris
que j’avais fait une connerie lorsque j’ai vu que la grille était fermée.


Me voilà de retour entre mes quatre murs vides de sa
présence. Le silence me pèse. Son absence me pèse...


Je suis hors de moi ! Je ne parviens pas à décolérer.
Fort heureusement, cette nuit, j’ai bien dormi et, à part le fait que je me
sois levée pour rien, j’ai les idées claires.


Je vais lui laisser un message sur son portable. Il faut
qu’on discute. Il faut qu’elle se comporte en adulte, merde ! La fuite n’a
jamais rien résolu...


Vendredi 11

16 h 12


Elle m’a rappelé suite à mon message de ce matin. Elle
arrive d’ici une heure. Je vais enfin en avoir le cœur net.


Vendredi 11

23 h 08


Pascale vient de partir et elle n’est pas partie les bras vides.
Dans un grand sac de voyage, elle a roulé en boule quelques-unes de ses
affaires...


Pascale m’a quittée...


Je ne peux pas vous écrire plus pour le moment... C’est à
peine si je vois les touches de mon clavier...


Samedi 12

03 h 24


Je n’ai plus de larmes...


Ma gorge et mes yeux me brûlent d’avoir tant pleuré...


Je ne ressemble à rien. Je ne suis que l’ombre de
moi-même...


Je me sens perdue et terriblement seule...


Il n’y a rien eu à faire. Sa décision était prise.


Elle m’a dit s’être rendu compte que ses sentiments pour moi
s’étaient émoussés au fur et à mesure. D’après elle, il n’y avait plus de magie
entre nous. Elle s’est levée mardi matin en sachant pertinemment qu’elle allait
rompre avec moi, mais elle n’a pas eu le courage de me l’annoncer.


Le soir, elle n’est pas rentrée car elle était avec une
copine en train de discuter dans un bar. Elle avait besoin de conseils. Ça on
peut dire qu’elle l’a vachement bien conseillée cette morue !


Mercredi matin, elle a posé une semaine de congés pour
raisons familiales. Et depuis, elle squatte son ancien appartement.


Comme je le craignais, elle vit depuis plusieurs semaines
une histoire parallèle avec celle avec qui elle m’a trompée. En fait, elles se
voient tous les midis depuis ce fameux soir. Pascale a même osé me dire
qu’elles avaient passé deux samedis ensemble, cloîtrées dans une piaule à faire
des galipettes. Elle avait, dès qu’elle le voulait, son samedi de libre. Et moi
qui la chouchoutais lorsqu’elle rentrait soi disant crevée de sa journée de
travail. Trop bonne la fille !


Jamais je n’aurais pensé qu’elle puisse être si vile, si
mesquine, si salope ! Une vraie salope ! Y a pas d’autre mot !


Je lui apportais une pseudo stabilité, un foyer, un
bien-être et elle, par derrière, elle me trompait avec une autre !


Quatre mois... Mon doux rêve n’aura vécu que quatre mois.


Il y a vraiment des gens qui ne sont pas faits pour le
bonheur sur cette terre...


Quatre pilules blanches noyées sous la vodka et je file au
pays des rêves...


Dimanche 13

17 h 05


Nico est à la maison. Il m’a aidée à boucler les cartons de
cette infâme traîtresse. Elle n’a plus qu’à venir les chercher. Qu’elle se
démerde. D’ailleurs, je lui ai donné un ultimatum. Si mardi soir ses affaires
sont toujours chez moi, je les balance par la fenêtre !


J’ai téléphoné à Marc. Il va venir passer quelques jours
avec moi. Il arrive à Paris samedi après-midi. Quel amour de mec. Un vrai
ami... Comme Nico d’ailleurs. Ça fait tellement de bien de se sentir vraiment
aimée.


Dimanche 13

23 h 52


Je regarde le tas de cartons et je me dis que ça aura quand
même été un beau gâchis tout ça...


Lundi 14 10 h 23


Elle vient de m’appeler. Elle passe chercher ses affaires ce
soir avec un ami de ses colocs. Bizarre qu’elle ait réussi à trouver quelqu’un
aussi vite...


Elle m’a prévenue que ce n’était que passager comme squat et
qu’il ne fallait pas que je m’aventure à aller la voir sur Bastille. Elle pense
pouvoir emménager avec sa greluche d’ici quelques jours. Et allez !
Remets-m’en une petite derrière les oreilles ! J’adore !


Je ne sais pas encore comment je vais faire pour me retenir
de ne pas lui foutre ma main sur la gueule quand je la verrai ce soir. Sans déc !
Je ne suis pas violente, mais elle la mérite celle-là, non ?


Lundi 14

22 h 09


Ayié ! Je suis officiellement célibataire. Quatre mois
de ma vie avec des œillères vissées sur les orbites. Quatre mois de folles
espérances, et quelques doutes aussi...


Je n’ai pas arrêté de hurler à partir de l’instant où elle a
mis un pied à l’intérieur de l’appart jusqu’au moment où elle s’est saisie de
son dernier carton.


Elle a osé me demander où étaient ses boules à neige cette
connasse ! J’ai pris un malin plaisir à lui dire qu’elles devaient décorer
une décharge à ordures depuis belle lurette. Pendant que j’y étais, je lui ai
vomi à la tête que je l’avais trompée moi aussi et que j’avais pris un pied
fou.


Je lui ai dit des horreurs, des tonnes d’horreurs... Je
voulais la faire souffrir autant qu’elle me faisait souffrir...


Je ne l’ai pas giflée. Je l’ai massacrée à coups de mots
assassins.


J’ai été forte... Très forte...


J’ai regardé la voiture s’éloigner par la fenêtre.


J’ai écrasé ma clope dans ma petite plante verte déjà morte
depuis des semaines. Je me suis roulée en position fœtale sur mon lit et...
j’ai pleuré.


Tout est fini... On tourne la page...


Jeudi 17

19 h 50


Marc arrive dans deux jours. Que j’ai hâte de le retrouver.
On a beau s’être vus au mois d’août, il me manque déjà. Et puis, on n’a pas pu
discuter aussi longtemps qu’on le voulait la dernière fois, vu que j’étais avec
l’autre pouffe ! Cette infâme traîtresse !


J’ai tellement de rage envers elle, que la haine a pris le
dessus sur l’amour. Oui c’est bien ça... Je la déteste maintenant.


Je me demande encore comment j’ai pu me laisser berner comme
ça. Ça m’apprendra à tomber amoureuse.


Non mais, qu’est-ce que je croyais ? Que j’allais
devenir comme ça Gigi l’Americano ? Eh bé non ! Je suis Alex, goudou
rebelle, solitaire, extravertie et je suis une sex addict. J


J’arrive même à me faire rire toute seule. C’est plutôt bon
signe...


Je vais me reprendre en main et quelque chose de bien. Plus
question d’amour et de conter fleurette. El tamanoir du Marais est de
retour. Planquez vos miches les girlz !


Samedi 19

14 h 32


Marco est là ! Marco est là ! J


J’ai pris mon lundi. À nous les fiestas ! Il prend sa
douche et on se casse à Tataland. J’ai envie de claquer du fric. Ça va
être chaud pour la puce de ma CB aujourd’hui.


Dimanche 20

18 h 01


Marc enlève ma culotte tout de suite de sur ta tête !
Quelle idiote celle-là ! J’ai l’impression qu’on n’a toujours pas
dessoûlés depuis hier soir...


Ce fut encore une belle journée marathon. D’abord il y a eu
le shopping. Quoi de mieux que de faire du shopping avec un pédé. Rien !
Enfin si, une partie de baise avec une belle gousse. C’est un autre sujet. J’y
reviendrai par la suite... J


On est arrivés à Ghetto-City vers 15 heures. Je suis allée
me faire couper les cheveux chez New Wave. Un bon coup de tondeuse sur
la nuque et au-dessus des oreilles, ça rajeunit et ça goudouïse tout de suite
une femme. Ensuite, on est allés chez Vache et Aime s’acheter quelques
fringues. Marc a essayé un pantalon moule-burnes, c’était trop drôle.


C’est tout juste si je ne parvenais pas à compter ses poils
de sayks à travers le tissu. Lorsqu’il était en cabine, je n’arrêtais pas de
hurler :


— Le rideau ! Le rideau ! Allez ! Montre
ton pubis à la dame !


Tout le monde était mort de rire. Enfin, surtout le petit
chose qui s’occupait des cabines. Apparemment il trouvait Marco très à son
goût...


Vous les avez déjà vus les vendeurs de chez Vache et Aime
dans le Forum des halles ? Pas la queue d’un hétéro dans les rayons !


Faut croire que c’est la condition sine qua non pour
être embauché là-bas. Ils impriment leurs CV sur un papier aux couleurs du rainbow
flag ou quoi, les candidats ? J


D’ailleurs, j’ai vu une petite vendeuse au premier :
miaaaaam ! Exactement ma came. Petite brune, coupe asymétrique effilée,
look électro, souriante, jolies dents – c’est important ça les jolies dents !
Moi vouloir ça pour mon Noyel !


Au bout de deux heures d’essayages, Marco a craqué pour un
jean, deux t-shirts et une chemise classe pour son travail.


Et moi ? Moi, je me suis fait plaisir. Trois t-shirts
(un avec une tête de mort, un avec Led Zeppelin, et un débardeur noir tout
simple), un jean, six paires de chaussettes, six slips (dont un comme celui de
Wonder Woman !), trois soutifs, une brassière, deux colliers (une plaque
militaire et un collier ethnique) et une bague de pouce. Avec ceci ? Ce
sera tout ma bonne dame ! J


On était tellement chargés qu’on a dû repasser à l’appart
pour y déposer nos sacs. Il était déjà 18 h 30. Un petit coup de déo,
un changement de sapes et hop ! Retour à l’envoyeur !


Si c’est pas malheureux d’arriver dans le Marais pile poil à
l’heure de l’apéro...


Après cinq ou six verres, Marco m’a traînée à L’Entrepôt.
Que c’est glauque, mais que c’est glauque ! Je suis pour que ce genre de
lieux existe, toutefois ce serait tellement plus sympa s’ils ne ressemblaient
pas à des abattoirs. Ça pue le foutre et la luxure. Ça fouette vraiment la
perdition et le déni de soi...


Je n’ai pas adhéré du tout, même un peu bourrée, c’est pour
dire. Et pourtant je suis bonne cliente des lieux gays. On a fini notre verre
et on s’est cassés en moins de dix minutes. Ça fait cher le verre...


On est retournés au Closed et on a doucement continué
notre apéro. Alors que j’étais en grande conversation avec ma voisine de table,
mignonne mais qui n’avait visiblement pas inventé la machine à courber les
bananes, Marco a fait un saut dans le bar d’à-côté.


Le Sox était bondé. Le trottoir était recouvert de
mecs total leather. Des mecs, des vrais, des tatoués, des moustachus...
Ah c’est pas des pédés ça madame ! J


Marc aime bien ce genre de mec un peu bestial. Typiquement
le style de gays que l’çn peut encore rencontrer à Frisco ou que l’on imagine
tourner dans un film de boules des années 70. Un croisement entre un Village
People et Magnum ! Alors que Marco ce serait plutôt un croisement entre
les Popples (les petites peluches des années 80) et un magnum (le gros bâtonnet
glacé). Enfin, vous voyez quoi... 


Toujours est-il qu’hier soir, il a eu son franc succès. Il
m’a laissé m’embourber avec ma voisine de table pendant plus d’une demi-heure.
J’ai dû aller le chercher et le ramener en le tirant par l’élastique du jock.
Infernal celui-là...


Comme il voulait se faire pardonner, il a accepté de
m’accompagner au Troisième Pieu. Bien sûr, sur qui on est tombés ?
Je vous le donne en mille... Emma !


Toujours fidèle à elle-même, dans les bras d’une morue en
train de se faire ôter le cérumen façon carwash. Elle avait l’air complètement
scotchée sur son petit nuage. Va falloir qu’elle arrête la came un jour
celle-là...


Dès qu’elle a vu que je passais la tête entre les lanières
de plastique qui servent de sas, elle est venue à ma rencontre pour me saluer
et me demander si j’étais toujours avec ma copine. La question qui tue !


Comme elle m’a passablement énervée, je me suis commandé une
vodka-caramel que j’ai bue cul sec. Ça ravigote !


Marco et moi sommes restés autour du long zinc. Mon petit
homme a bavé sur les fesses du barman – So grougrou style ! – et
moi j’ai maté la jolie minette de la table du fond. On a bu, bu et re-bu
jusqu’à la fermeture.


Quand on est sortis dans la rue tout tournait. Les pavés se
défilaient sous nos pieds. On était bien...


On est allés se finir aux Folles Carnivores. Au cours
de la nuit, on s’est perdus. C’est une habitude dans ce genre de soirées et
c’est souvent ce qui arrive quand deux célibataires sortent ensemble. Marco
s’est tapé un grand glabre torse nu et moi... la serveuse.


J’ai réalisé un grand fantasme hier soir. Enfin, un de mes
nombreux fantasmes...


Le Rantanplan allait fermer. Il ne restait que
quelques irréductibles follasses sur la piste. Le Dj a annoncé que dans un
quart d’heure la soirée serait finie. Le bar situé devant la scène commençait
déjà à fermer. C’était le bar où officiait la belle serveuse. Tout au long de
la night je ne m’étais fait servir que par elle. Autant dire qu’elle m’a
vue beaucoup. J


Au bout du quatrième verre et notre énième sourire échangé,
je lui ai demandé à quelle heure elle finissait. Elle m’a dit qu’elle terminait
son service à 6 heures. Je lui ai répondu que je l’attendrai. Et je l’ai
attendue...


Il n’y avait plus qu’elle derrière le bar de fortune. Elle
passait l’éponge un peu partout, elle rangeait des caisses, nouait des sacs
poubelle. Je la regardais faire de la salle. Et puis, comme par magie, son
regard a croisé le mien. Ah, ses yeux... Ma culotte en frissonne encore...


Je me retourne. Plus personne sur la piste. J’écoute. Plus
de musique. Je la rejoins au bar.


Elle me dit qu’elle ne sert plus. Je lui réponds que c’est
elle que je souhaite boire et rien d’autre. Elle me sourit et pose sa main sur
mon avant-bras. J’ai la chair de poule...


Je n’ai pas envie de tourner autour du pot pendant trois
heures. Je n’ai pas de temps à perdre. Pas d’états d’âme à avoir. J’ai envie
d’elle, un point c’est tout. Un point c’est Elle.


Elle n’a pas l’air farouche. J’en profite. Je passe derrière
le bar et je m’agenouille. Elle me repousse du pied. Je m’enroule autour de sa
cheville comme un chien fou. Elle agite la jambe pour me faire dégager. Je
relève la tête et je m’aperçois qu’elle n’a pas l’air si contre que cela. Son
regard et sa moue coquine ne trompent pas...


Je déboutonne son jean taille basse et le fait tomber sur
ses grolles. Je m’aperçois qu’elle porte un fin boxer de coton blanc dessous.
J’adore !


Je passe ma main au milieu de la jambe du sous-vêtement et
je remonte doucement, lentement, vers son sexe. Celle dont je ne connais pas le
nom attrape une pompe à bière et se cambre en arrière. Elle entrouvre ses
cuisses pour mieux se donner.


J’entends du bruit au-dessus de ma tête. C’est le Dj qui
range ses vinyles dans la cabine. Il me regarde, il nous regarde. Je le
dévisage d’un air mauvais. Il met une main devant ses yeux et me fait signe de
continuer. Je me marre.


La salle est vide. Il ne reste que les videurs, là-bas, loin
très loin. J’entends le Dj qui descend les escaliers. Je le vois qui regagne la
sortie au moment même où deux de mes doigts passent une tout autre entrée.


C’est dingue comme cette fille peut mouiller. Mes doigts
ripent contre sa vulve et atterrissent sur son anus. Chaud devant !
Terrain glissant !


Mon anonyme bouge en cadence et ne lâche pas ses becs
verseurs. Bonne prise...


J’enlève son caleçon. Il me gêne. Elle est maintenant à
moitié à poil derrière son bar. Son calebute a rejoint son jean tout
tirebouchonné au niveau de ses chaussures. Du fond de la salle personne ne se
doute de rien. Je suis face à son sexe.


Je me saisis d’un gros sac militaire qui traîne par terre et
je m’installe confortablement dessus. Mon dos appuyé contre le bar, j’essaye de
faire pénétrer ma langue entre ses lèvres. Rien à faire, son jean m’empêche
d’écarter correctement ses cuisses. Je délace une de ses chaussures et l’enlève
énergiquement. Je fais glisser une jambe de son pantalon puis, le fameux boxer.
C’est beaucoup mieux !


Je pose délicatement son pied nu sur mon genou droit. J’ai
maintenant accès libre. Je tente de décrypter sa réaction. Son visage semble me
supplier d’y aller. Alors... j’y vais.


Ma salive se mêle à son miel. Comme promis, je la bois
jusqu’à satiété totale. Ce n’est pas très long... En à peine cinq minutes les
soubresauts de son corps me font comprendre que j’ai eu raison de ses
interdits.


Au fond de la salle, un videur la rappelle à l’ordre et lui
dit qu’il n’attend plus qu’elle pour fermer la porte. Tandis qu’elle lui hurle
qu’elle arrive, je rhabille sa jambe nue. Je ne parviens pas à m’empêcher de la
doigter avant de replacer ses fringues. Elle sursaute. J’aime vérifier que j’ai
donné du plaisir... c’est tout... J


Je me relève du sac en me frottant le long de ses jambes. Je
reboutonne son jean. Elle lâche enfin ses prises couleur laiton. Ses joues sont
toutes roses et elle respire encore très fort. Je lui roule une pelle et je
saute dans un taxi. Je ne lui ai pas laissé mon numéro, elle ne m’a pas laissé
le sien. De toute façon, je sais bien où la retrouver...


Quand je suis rentrée à l’appart à 7 heures du mat, Marco
était dans mon lit avec son grand glabre. Shurk shurk shurk !


Note pour moi-même : Penser à changer les draps.


J’ai dormi sur le canapé. J’ai très bien dormi... merci !
J


J’ai ouvert un œil vers midi parce que j’avais entendu du
bruit. C’était le mec qui partait. Marc m’a demandé de le rejoindre dans le
lit. Nous nous sommes collés l’un à l’autre et nous nous sommes rendormis
jusqu’à 17 heures.


Nous avons mangé un bout, pris notre douche et on est
repartis. Une longue nuit nous attend.


A pluche !


Lundi 21

15 h 28


Quelle bonne idée j’ai eu de prendre mon lundi. Jamais je
n’aurais pu aller bosser aujourd’hui.


Je suis rentrée à la maison à 8 heures du matin. What a beautiful, trashy and gorgeous night !


De bar en bar, je me suis retrouvée dans une soirée privée
organisée dans un superbe loft donnant sur une terrasse à Saint-Denis.


Marc et moi, on a rencontré une bande de joyeuses goudous
festives au Glisse. On a eu un si bon feeling qu’elles m’ont invitée à
cette fameuse soirée dans le 93. Marc est allé faire tomber ses fringues dans
un bar naturiste nommé L’Uppercut (où, dixit lui-même, il y a une tonne
de mecs Hyper Cute !).


Comme je sentais bien ces petites meufs, et que l’une
d’entre-elles était vraiment comestible, je les ai suivies. Les quais, le
périph, l’autoroute... et... Oh joie ! Le 93 ! Il y a donc une vie
gay après le périph...


Une fois arrivée sur place je commence à m’inquiéter et à me
dire, qu’avec mon pot actuel, on allait me retrouver égorgée au petit matin
dans un local à poubelles d’une cité de la Seine-Saint-Denis. Après tout, ces
nanas je ne les connais ni des lèvres, ni des dents....


Mais il est trop tard pour sauter par la portière façon
Starsky & Hutch. La conductrice sèrre son frein à main. Ciao Huggy les bons
tuyaux, bonjour Alex et ses bons clitos !


Quand j’arrive dans le loft je suis rassurée. Déjà, il y a
beaucoup de monde et Ô bonheur ! Que des filles ! Je suis décédée et
je suis au paradis, c’est ça ? J


Au fond du grand salon, une Deejay sexy mixe de
bonnes galettes techno en tirant sur son stick. Je dépose ma veste en cuir dans
la première pièce que je croise sur mon chemin.


Un couple de nanas baise à même le sol sur la moquette. Je
m’excuse et me rue sur la porte, rouge de honte. Une petite voix retentit :


— Tu peux rester si tu veux...


Ok, ok... Si vous le prenez comme ça... Je reste !


Un miroir gît à côté du lit. Des petits rails de poudre
blanche y sont bien alignés. Ça fait très longtemps que je n’ai pas pris un
petit rail. Et si je me laissais tenter ? J’ai envie de me lâcher et de
tout oublier... Juste pour cette nuit...


Je sors une carte de visite de la poche de ma veste. Pour
une fois qu’elles me servent, ces foutues cartes !


Je roule le petit carton pour en faire un cylindre et en
place l’extrémité sur la ligne blanchâtre. Je mate le couple de filles en
pleine action. Je me bouche une narine, place la paille dans l’autre et inspire
de toutes mes forces. Je m’essuie le museau d’un revers de main et recommence
de l’autre côté. Autre ligne, autre narine...


Ce soir, mort au désespoir...


Il fait chaud. J’ai une pêche d’enfer. Je suis debout dans
la pièce et, à mes pieds, deux filles prennent le leur dans un 69 endiablé.


La blonde, le numéro 9, bouffe le cul de la brune, le numéro
6. J’ai l’impression que tout se passe au ralenti. Un peu comme si j’étais
bloquée à l’intérieur d’un DVD porno lesbien et qu’on me passait en position
slow.


Je continue de les mater. Je commence à me toucher. J’ai
envie de rire. Je pars en vrille. Je me branle en riant. Plus rien ne marche
chez moi. J’ai deux ou trois synapses qui grillent...


Je me calme au bout de quelques minutes. J’ai très envie de
baiser numéro 6. Je demande à la blonde si elle permet que je m’incruste. Elle
accepte et part d’elle-même s’asseoir sur le lit.


Elle s’allume un clope et nous observe le sourire aux
lèvres. Numéro 6 est trempée de sueur et de cyprine. Je n’ai pas envie de la
lécher et de mêler ma salive à celle de numéro 9. Je n’ai pas envie d’être
aussi intime que cela avec elle. Et puis, je n’ai pas du tout envie d’être
tendre. La coco me rend hard. La coco me transforme en un être lubrique
totalement décérébré. Je ne veux pas penser. Juste baiser !


Je retourne la brune face contre la moquette. Je lui demande
de m’offrir son cul. Elle m’obéit. La blonde ne loupe rien de l’histoire, elle
se rapproche même un peu pour mieux voir.


Je passe mon avant-bras autour du cou de la soumise. Je ne
serre pas trop. Juste assez pour qu’elle sente que je peux faire ce que je veux
d’elle et quand je le veux. Elle râle de plaisir. Sa glotte pousse sur mes
muscles...


Mon bras droit reste comme un étau sur son cou. Je joins les
extrémités de mes doigts, les enduis de salive et commence à pénétrer dans son
œillet violacé. C’est difficile. En quelques secondes, elle se dilate et je
parviens enfin à entrer en elle.


Numéro 6 râle de plus en plus. Je me retire et pars sonder
son sexe béant. Je rentre en lui directement. J’entame un va-et-vient très
appuyé. La brune n’en peut plus...


Ma main ressort tapissée de liquide gluant. Forte de cette
lubrification naturelle, je reprends aussitôt mon introspection anale. Je
relâche son cou et pose ma main gauche sur son épaule. Je pousse de toutes mes
forces le haut de son corps vers moi. Numéro 6 accompagne mes gestes pour
encore mieux s’offrir...


La blonde est descendue du lit et vient se placer derrière
moi. Elle baisse mon jean et commence à me pénétrer. Deux doigts, peut-être
trois, dansent dans mon vagin.


En même temps que je la sodomise, numéro 6 se branle le
clito. Son œillet est dilaté à l’extrême. Mes doigts disparaissent à présent
jusqu’à la deuxième phalange...


Les ongles de la blonde labourent ma paroi vaginale à
chacune de leur visite. J’ai mal. Je fais abstraction. Je mouille beaucoup plus
que je ne souffre en vérité...


La tête me tourne et j’ai très chaud. La petite mort me
délivre. Je pousse un cri rauque et me laisse tomber sur le dos de numéro 6 qui
jouit peu après moi. Ma main sort difficilement de son antre. Elle est couverte
de choses douteuses et très vite identifiées. Mon cœur tape dans ma poitrine.
Je suis dégoûtée. J’ai la nausée.


J’attrape une bouteille d’eau qui tramait par terre et me la
renverse sur la tête. Nous restons quelques minutes sur la moquette. Je
reprends mes esprits...


La musique qui provient du grand salon est sensationnelle.
Elle me donne envie de danser. Je remets mes sapes. Je passe me laver les mains
dans la salle d’eau et cours rejoindre les autres dans l’autre pièce.


Je reste pendant des heures le nez rivé sur le stroboscope à
danser au rythme de l’ambient et de la house progressive. Je suis
dans le coton. Je suis bien... Légère...


Le café chaud et les croissants me font revenir sur terre.
Je regarde ma montre. Il est 7 h 15. Je me casse en remerciant Manon,
la fille qui m’avait invitée quelques heures auparavant.


Numéro 6 et 9 ne sont plus là. Tant mieux ! Les plans
cul ne sont jamais aussi séduisants que dans la pénombre et dans un micmac de
souvenirs...


À 7 h 30 je suis sur le quai du RER B. Au loin, le
Stade de France goûte au repos mérité des gradins déserts. Les portes du wagon
se referment. Des dizaines de personnes partent gagner leur croûte à la
capitale. Certaines finissent leur nuit, la tête collée contre une vitre
beaucoup trop sale. D’autres lisent le journal gratuit distribué aux abords des
quais. Et il y a ceux qui, comme moi, regagnent leur domicile après une longue
nuit blanche...


Je passe la porte de mon appartement. Marc n’est pas là. Un
message de lui sur le répondeur m’informe qu’il sera à mes côtés pour le goûter
– cool on pourra jouer à la marelle sous le préau pendant la récré !


Je suppose qu’il a passé une sacrée nuit. J’en saurai plus
d’ici quelques minutes. J


Je ne suis pas très fière de ce que j’ai fait hier. Il faut
croire que j’en avais besoin. Chaleur quand même ! J


Mardi 22

15 h 56


Alors pour résumer la soirée de Marc, elle était en effet
torride. Il a fait la close de L’Uppercut et il a dormi chez un mec.
Attention, pas n’importe quel mec non plus : un acteur ! Si je vous
jure. Je ne peux pas vous dire son nom, mais il a tourné dans un film gay très
connu. Il m’a fait voir sa page perso sur le net. Même si je ne le trouve pas
sublime, j’avoue qu’il a beaucoup de charme. Il fait très hétéro. Genre... Un
croisement entre un étudiant en médecine et un rugbyman bear. Pas mal...


Alors, depuis, le Marco il ne se sent plus péter... Et vas-y
que je me suis tapé X ! Et vas-y que j’ai vomi dans ses toilettes !
Et vas-y qu’il baisait comme un dieu ! J’en ai maaarre ! J


Quand je lui ai raconté mon plan du 93 il était sur le cul.
Bon, il m’a un peu fait la morale pour la coco, mais sinon, il n’en revenait
pas. Même lui ne s’est pas fait des plans aussi gores. Ah, le pauvre, s’il
savait...


Heureusement que je ne dis pas tout sur mon blog. Je me
censure ! J


Hier on s’est fait une soirée mauvaises. On s’est
installés à l’intérieur du Closed et on n’a pas arrêté de se foutre de
la tronche de tout le monde. Et puis on s’est fait un revival années
collège. On a donné des notes aux passants. Très vite ça a viré Eurovision à GayGay
Pédale : « The little butch and the straight one point ! La
gouinette masculine et l’hétéro un point ! Ainsi s’achèvent les notations
du jury français. Goodnight everybody ! » Bref, on a encore ri comme
des dindes.


Ensuite on est allés faire un tour dans le Marais. C’est un
périple rapide, mais ça donne soif. C’est certainement pour ça qu’il y a autant
de bars, non ?


On a mangé une énorme gaufre à la chantilly. Marco en avait
jusqu’au-dessus du pif.


Et puis on a fait un saut en tacos jusqu’à La Villette, au
Pop’Art. C’était une soirée organisée par les Pinpins Gays, un super
groupe de petits lapins et de petites lapines qui adorent la zique pop, rock et
indépendante.


C’était la première fois que j’allais à leur soirée et je
n’ai rien regretté. Marco a eu un peu plus de mal à adhérer à l’ambiance.
J’étais branchée sur 100 000 volts dès le début. Je n’ai pas arrêté de danser
de la soirée. J’ai pas mal dragué aussi. Après quelques verres bien corsés
Marco m’a rejointe sur le dancefloor et nous avons fait nos fofolles
hystériques.


Pour une fois, nous ne nous sommes pas quittés et nous
sommes rentrés ensemble... en crabe.


Il faut croire qu’on avait eu notre dose la veille niveau
cul. J


On s’est réveillés vers midi, frais comme des lardons. On
est allés bruncher et puis je suis rentrée me claquer devant la télé. Un petit
coup de barre. Je n’ai plus 20 ans...


Marc est parti roder je ne sais où. Je suis triste qu’il
retourne vers sa province demain après-midi. Ces quatre jours m’ont fait du
bien.


Enfin... ce n’est pas encore tout à fait fini. Il reste ce
soir... J


Mercredi 23

18 h 33


Ayié, je viens de déposer mon p’tit homme à la gare. C’est
toujours triste les au revoir...


On aura profité de ces quelques jours de retrouvailles
jusqu’au bout... du bout... de la toute fin... du bout ! J


En fait, on n’a pas dormi de la night. On a d’abord
bouffé avec Stéphane, Julien et Nico. Inutile de vous dire qu’on était tous out
of order. Julien, prévoyant, avait acheté une boîte d’éthylotests pour que
son homme souffle dans le ballon avant de reprendre le volant. Eh ben, on n’a
pas réussi à rester stoïques lorsqu’on a vu la boîte apparaître sur la table
basse du salon.


D’abord on s’est pris un fou rire monumental. Ensuite, on
est partis en vrille en délirant sur les couleurs des éthylos. Marco en voulait
un rose fluo ou sinon il ne soufflait pas. Moi, j’en voulais un violet, couleur
lesbish par excellence. Stéphane n’arrivait même plus à souffler dans sa
pipette tellement il se gondolait de rire sur le canapé.


On a fini par tous se ruer sur la boîte et on a soufflé
comme des forcenés. Tous les testeurs sont passés au vert... mais un vert...
même pas référencé dans le nuancier, c’est pour vous dire !


Ensuite c’était à qui serait le plus vert. Alors on s’est
échangé nos pipettes et on a soufflé encore et encore pour faire évoluer les
résultats. On a bien cru à un moment qu’ils allaient tous nous péter à la
gueule ! J


Les cristaux ne ressemblaient plus à rien. On a découvert
une bien jolie palette de verdâtre. Vert fluorescent avec une pointe de
jaune... Très sympa et tellement tendance ! J


On chantait :


— Mon éthylo... mon joujou préféré... aux couleurs
psyché... déliques !


Ah... pauvre France !


Comme on est juste un peu suicidaires, mais pas totalement,
on a préféré appeler un taxi et puis on est allés au Jex. Techno jusqu’à 6
heures et retour chez Stéf et Julien pour un petit-déjeuner copieux. Œufs,
bacon, jus d’orange, café, croissants... Après une nuit blanche de folie ça
fait vachement de bien.


On a maté deux DVD gays commandés chez Madventice et
puis on est rentrés à l’appart pour préparer le sac de Marco.


Et voilà... Je l’ai déposé sur le quai, le train est
parti... et moi je vais me coucher ! Je n’en peux plus ! 


Jeudi 24

23 h 59


Pas sommeil. Juste envie de baiser jusqu’à en perdre le
souffle...


Je viens de passer en revue tous mes DVD. J’ai cherché un
film qui contiendrait ne serait-ce qu’une scène de baise susceptible de m’aider
à décharger ce trop-plein hormonal. J’ai fini par me branler devant un film
dans lequel une nana prenait son pied avec un mec. Dans ma tête, j’étais ce mec
et c’est moi qui la faisais jouir...


J’aime les orgasmes des femmes, tous les orgasmes. J’aime
les femmes et cette manière si singulière qu’elles ont de s’abandonner à
l’autre. J’en ai eu des amantes et pourtant, aucune ne jouissait de la même
manière. Il y a celles qui partent au quart de tour et qui, à peine tu
commences à les mordiller, te gueulent déjà leur excitation à la figure. Il y a
celles un peu coincées qui vibrent en silence et partent doucement, en un
soupir, un peu comme si elles s’excusaient d’avoir joui. Et il y a mes
préférées, celles qui se laissent désirer et qui se donnent à moitié pendant
des heures, jusqu’au moment où elles acceptent enfin que tu prennes
complètement possession d’elles... jusqu’à la délivrance ultime. Un don plus
qu’un prêt... la jouissance en guise de médaille... bien accrochée au revers
d’une veste enfilée à la va-vite au petit matin. J’aime les femmes, toutes les
femmes, avec leurs différences et leurs similitudes.


J’aime le sexe des femmes, tous les sexes. Ceux qui
mouillent trop et t’éclaboussent de miel, les arides qui demandent toute ton
application, les béants prêts à t’avaler tout entière, les recroquevillés qui
se meurent de peur, les épilés façon ticket de métro ou lisses comme une peau
de bébé, et les afros qui te laissent trois poils sur la langue après chacun de
tes assauts.


J’aime le cul des femmes, tous les culs. Les rondouillards
et les voluptueux que tu bouffes comme un fruit bien juteux. Les musclés aussi
durs que de la pierre que tu jalouses secrètement et que tu contemples comme un
poster Pirelli sur la vitre d’une cabine de routier. Les bronzés 365 jours par
an, grillés à coups de carte de fidélité dans le Point Sunshine du
Marais ou au contraire, les blancs comme des culs, déjà plus normaux. Et
que dire du fripé sous le poids des années ou encore du puceau qui sursaute au
passage d’une langue ou d’un doigt en quête d’absolu.


J’aime les seins des femmes, tous les seins. Les poires, les
melons, les pastèques, les cerises, les noisettes, les tétons rosés, rouges et
les écarlates prêts à exploser. Ceux que tu lèches tendrement et que tu as peur
de blesser, ceux que tu croques sans même t’en soucier, ceux que tu pinces et
que tu étires jusqu’à les déformer, ceux que tu malaxes comme une pâte de
boulanger, ceux que tu embrasses et ceux devant lesquels tu t’agenouilles
respectueusement comme devant une icône.


J’aime la peau de femme, toutes les peaux. Les laiteuses
constellées de taches de rousseur, les bronzées orientales qui sont autant
d’invitations au voyage, les velues féministes et les imberbes soignées, les
rebelles tatouées comme la grotte de Lascaux, celles des femmes d’après 45 ans
qui ne croient plus au grand frisson et celles des jeunes femmes qui se croient
irrésistibles, celles trop capiteuses pour être honnêtes et les naturelles
follement enivrantes.


J’aime les cheveux des femmes, tous les cheveux. Les nuques
et les crânes rasés qui crissent au passage d’une paume, les doubles peroxydés
qui transforment les cheveux doux et indisciplinés en une sculpturale ode au
papier de verre, les roux incendiaires, les blonds lumineux, les bruns
caractériels, les châtains, les crépus dans lesquels les doigts restent
prisonniers, les blancs et les poivre et sel si délicieusement assumés, les
fouillis, les gominés, les décoiffés, les hérissés, les dreadés, les
survoltés, les tressés, les bleus, les verts, les roses et les rouges qui bien
souvent masquent la timidité et le mal-être de celles qui les affichent.


Avec ce putain de film en fond sonore, ce sont un peu toutes
ces femmes qui ont fait partie de moi, ne serait-ce qu’une heure, que j’ai
baisées. Et, alors que ma main branlait vigoureusement mon clito et qu’un
liquide chaud me tapissait le sexe, ce sont toutes ces femmes différentes,
parfois si semblables, que j’ai aimées...


Vendredi 25

15 h 07


Vous ne devinerez jamais qui vient de m’appeler sur mon
mobaïle phone ! Sophie ! La réal du film X lesbos. Je l’avais
complètement oubliée celle-là ! J


Le tournage a pris quelques jours de retard suite à un
problème de financement. Elle voulait savoir si Pascale et moi étions toujours
OK pour participer à l’aventure. Je lui ai annoncé qu’on n’était plus ensemble.
Elle n’en revenait pas.


Je ne me suis pas dégonflée pour autant et je lui ai dit que
j’étais toujours partante. J’ai rendez-vous le 3 décembre pour le tournage de
ma scène. Même pas peur ! J


Samedi 26

22 h 18


Cet aprèm, j’ai fait un saut jusque chez Boubouk, je
n’avais plus rien à lire. Dans le rayon pour les filles qui aiment les filles,
toujours aussi fourni, j’ai feuilleté un bouquin et Ô miracle ! J’ai
appris un truc sur le cul !


Le mot cyprine vient de Cypris (la Chypriote) qui était en
fait le surnom d’Aphrodite, la déesse de l’amour. Dingue non ?


La prochaine fois que je ferai l’amour à une nana je lui
dirai :


— Chérie puis-je me délecter de ta cyprine, nom féminin
qui vient de Cypris, surnom d’Aphrodite, déesse de l’amour ?


Je suis certaine que ça va la faire monter au septième ciel
direct !


Huhuhu ! Morte de rire !


Mardi 29

14 h 49


Avec Nico, on s’est portés volontaires auprès du Sidaction
pour répondre au téléphone (prises de dons). On prendra les appels demain et
jeudi soir, l8r décembre.


Si vous voulez avoir la chance de nous parler en live :
Donnez ! J


Décembre


Jeudi 1er

23 h 28


Bon ! On a eu pas mal d’appels. Pour lutter contre le
Sida, ce n’est jamais assez...


Il est loin le temps des premiers Sidaction où les gens
donnaient facilement et se sentaient vraiment concernés.


Je ne comprends pas pourquoi les chaînes de télévision ne se
monopolisent pas autant que pour la lutte contre les maladies génétiques. Et
surtout pourquoi, comparativement, les téléspectateurs donnent si peu pour la recherche.


Enfin... Quand on pense que certains croient toujours que le
Sida est une malédiction divine, un cancer gay qui a été créé pour faire
disparaître tous les homos de la planète... on comprend mieux.


Il n’est pas trop tard pour faire un don. La ligne
téléphonique gratuite restera encore ouverte pendant plus de huit jours.


Alors... Donnez !


Merci... J


Vendredi 2

22 h 41


Demain je fais mon entrée dans le grand monde des pornstars.
Comment je flippe ma race ! Comme disent les djeuns... J


J’en ai encore du travail avant de me coucher. Épilation
intégrale du minou, dépoilage des guiboles et des aisselles. Un petit peeling
du visage ne ferait pas de mal non plus...


Comme de bien entendu, il a fallu que je fasse une poussée
d’acné sur le front ! Chiotte ! J’espère qu’elle aura prévu une
retouche maquillage la Sophie...


Que voulez-vous, quand je stresse je graisse et quand je
graisse... Je stresse !


C’est quand même chouette d’être une femme ! J


Samedi 3

09 h 12


Bon allez, je ne peux plus reculer... J’y vais !


J’ai l’impression de partir pour l’échafaud, alors que je
devrais être excitée d’aller prendre mon pied devant une caméra, et avec une
inconnue en plus !


Bisous. Je vous raconte tout ce soir.


Souhaitez-moi bonne chance et pensez fort à moi...


Dimanche 4

11 h 57


Hier je suis rentrée tellement vannée que je n’ai pas eu le
courage de bloguer. Désolée pour ceux et celles qui étaient venus dans l’espoir
de lires mes aventures. À part lorsque je parle de mes histoires de cul, je
n’ai jamais eu un tel pic de visiteurs. Merci les gens ! J


Allez, je ne vous fais pas languir plus longtemps. Je vous
raconte...


10 h 20 : J’arrive devant Le Plug. Une
affichette collée au beau milieu de la porte d’entrée informe la clientèle que
le sauna sera fermé toute la journée pour cause de tournage.


Mon cœur bat dans ma poitrine. Je fume une dernière clope.
J’ai la gorge qui brûle. Je n’ai pas arrêté de fumer cigarette sur cigarette
depuis que j’ai ouvert les yeux.


Je descends les marches. La flippe totale !


Une nana m’accueille en bas avec un cahier à la main.


— Salut ! Tu es... ?


— Alex !


Elle regarde sa liste et coche mon prénom.


— Ah oui, t’es là ! Première porte à droite, tu as
le vestiaire. Tu peux y laisser tes affaires si tu veux.


— Euuh... Je me mets nue tout de suite ?


— Non non ! Dépose juste ton sac et reste comme tu
es. De toute manière, on ne tourne pas avant 13 heures.


C’était bien la peine de me filer un rencard si tôt !


Je pousse la porte du vestiaire. Il y a déjà six filles à
l’intérieur.


La première chose qui me frappe c’est qu’elles font vraiment
toutes très gouines sauf une. Je l’aurais croisée dans la rue je n’aurais
jamais imaginé qu’elle puisse être homo. La seconde, c’est qu’elles ont toutes
l’air cool et très détendues.


Je dis bonjour et je m’assois sur un banc. Les nanas
discutent entre elles. Je tente de prendre part à la conversation. J’explique
que je suis très stressée et que c’est la première fois que je tourne dans un
film de ce genre. Une butch piercée et très tatouée arrive de derrière
une rangée de casiers.


— Cool girl, ça va bien se passer !


Miam ! Elle se cachait où celle-là ?


Elle a un look très trashy, mais son regard est tout
doux. Elle est super craquante ! Qu’est-ce que c’est que cette coupe de
cheveux ? ! Elle a le crâne complètement rasé et juste une queue de
cheval sur la nuque. On dirait une tenniswoman allemande des années 80. Aime pô
du tout ! L


Sophie entre dans la pièce.


— Bon vous êtes toutes là, à ce que je vois. Vous avez
eu le temps de faire un peu connaissance ?


Euh... Non pas vraiment. Madame, je veux bien être présentée
à Navratilobutch moi ! Sitôt pensé... Sitôt exaucée !


— Alex, je te présente Elsa ta partenaire pour la scène
du hammam.


Elsa... Elsa... C’est pas un prénom un peu trop féminin pour
une butch pareille ? J


— Bon suivez-moi les filles, je vais vous faire voir le
story-board et ensuite on fera un tour des lieux où seront tournées vos scènes !


Elsa passe à côté de moi et me tape dans le dos.


— On y va partenaire ?


On arrive devant le hammam. Les caméras sont déjà installées
en face de la porte. J’ai toujours aussi peur.


Sophie nous parle des personnages que nous sommes censées
incarner. Elsa est une bikeuse tendance cuir et moi une gouine du Marais
tendance fashion victim. Elsa en bikeuse, c’est pas crédible pour
deux ronds. Enfin, c’est souvent le cas des personnages dans les films de cul.
Ça n’a pas beaucoup d’importance, ce ne sont pas les dialogues ni les rôles qui
comptent...


Sophie dit qu’elle espère que nous ne sommes pas trop
sensibles à la chaleur et nous demande comment on se sent. Bien tu parles !
Je suis aussi cool que si j’allais chercher une hostie à l’autel !


12 heures : Nous mangeons à la cantine avec l’équipe du
tournage. C’est Goudouland chez les curistes ! J


12 h 45 : Sophie nous demande d’aller enfiler
nos tenues. Retour au vestiaire.


On passe toutes les deux au maquillage. La moindre parcelle
de notre corps est poudrée et matifiée. C’est la première fois que j’ai du fond
de teint sur le cul. Je me marre nerveusement.


Elsa enfile un chaps sans rien en dessous et un t-shirt en
coton blanc style James Dean. Je mets un jean déchiré et un débardeur. Je
hérisse mes cheveux à grand renfort de cire coiffante. Tendance darling !
Tendance !


On est fin prêtes ! Je n’arrive toujours pas à me faire
à l’idée que dans quelques minutes on sera en train de baiser devant une
caméra.


Sophie nous place autour d’un bar qui est censé illustrer
une scène de club. Des lumières tourbillonnent au plafond et la techno fait
vibrer les enceintes.


— SILENCE ! ACTION ! ÇA TOURNE !


Elsa commence à danser autour du bar. Elle danse mal. Elle
est d’un godiche...


Je suis assise sur un haut tabouret devant une chope de
bière. La pseudo-bikeuse vient se coller entre mes jambes et se frotte à
moi. Je ne suis pas excitée du tout...


Je fais ce qu’on m’a dit de faire. Machinalement.


J’enlève son t-shirt et je commence à lui lécher les tétons.
L’autre part direct. J’ai l’impression que je ne la laisse pas indifférente et
qu’elle n’a nul besoin de se forcer à jouer son rôle.


Je descends du tabouret et je danse collée serrée avec elle.
Elle me mord dans le cou. Je ne ressens toujours rien. Je simule un max.


Elsa prend ma main et la dirige entre les jambes de son
chaps. Son sexe est très fourni. Une vraie toison. Mes doigts titillent ses
bouclettes.


Putain ! J’ai vachement bien fait de me raser
totalement la foune hier moi, on aurait pu croire qu’on tournait un film bears
sinon... J


Ma partenaire enlève mon t-shirt. Elle me plaque sur la
porte du hammam. Elle m’empêche de bouger et s’acharne sur la boucle de ma
ceinture. Elle parvient enfin à la déclipser et fait glisser mon jean jusqu’à
terre.


Je ressens enfin quelque chose. Elle s’agenouille et
commence à me flatter l’aine. Puis, elle prend mon cul à pleines mains et se
met à me lécher.


J’ai beau me dire que je ne suis pas très excitée, la
chaleur d’une langue courant sur mon clitoris m’a toujours rendue dingue,
d’autant plus qu’elle se débrouille très bien la James Deanette des saunas.


La butch enlève son chaps en cinq secondes, me vire
de la porte et me projette à l’intérieur de la cabine. On prend soin de bien
laisser la porte ouverte pour que la camerawoman puisse continuer de tout
filmer du dehors, assez loin pour ne pas se retrouver avec l’objectif
complètement embué.


Il fait une chaleur torride. La vapeur d’eau aux odeurs
d’eucalyptus me rend toute chose. Je suis totalement détendue et mon sexe
frétille déjà d’impatience.


J’observe sa peau encrée rougie par la chaleur et je
m’aperçois qu’elle a du poil sous les bras. Shurk ! J’essaye de faire
abstraction et je la bascule sur le banc en bois.


Je m’allonge sur elle, lui caresse les seins et passe ma
langue autour de son nombril. Elle sursaute dès que j’approche son bas-ventre.
Bon signe... J


Visiblement la position du dessous ne lui convient pas. Elle
m’attrape et reprend les commandes.


— COUPEZ ! Excusez-moi les filles. On arrête
pendant cinq petites minutes. Problème de lumière !


Sophie je te hais...


En bonne élève indisciplinée, Elsa commence à me mettre un
doigt. Elle est à fond la fille...


Je lui demande d’attendre que Sophie revienne. Elle
continue. Je mouille de plus en plus. La vapeur mêlée à toutes ces huiles
essentielles me tourne un peu la tête. J’essaye, sans succès, d’étouffer mes
gémissements.


Elsa entre et sort de moi très doucement. C’est caliente
dans tout mon corps...


— C’est bon on y retourne ! ACTION !


Elsa mordille mes tétons et continue de me sonder. Je sens
qu’un orgasme assez puissant pointe le bout de son nez. Ma croupe bouge toute
seule pour la faire entrer de plus en plus profond en moi. La bikeuse
rugit très fort. J’ai quasiment oublié que nous étions filmées. Je me laisse
aller au plaisir...


La tête me tourne de plus en plus aussi, je décide de rester
allongée. Il ne manquerait plus que je tombe dans les vapes dans la cabine. Je suis
consciente que ce serait parfait pour le making-of ou pour le bêtisier,
mais tout de même ! Un peu de tenue que Diable !


Elsa vient s’asseoir au-dessus de moi et pose son sexe sur
mes lèvres. Elle reste en équilibre sur ses jambes repliées de chaque côté de
ma tête. Sportive la nana. Beaucoup plus souple au pieu qu’à la danse...


J’écarte un peu plus ses genoux et commence à la lécher. La
tête en arrière et les bras posés contre le mur, elle se donne totalement. Plus
de maîtrise, plus de domination. Je la prends enfin à pleine bouche.


Elle gueule comme un mec. C’est viril et guttural à souhait.
C’est assez sexy en fait, une butch, quand ça perd pied...


Ma langue entre dans son orifice et devient le plus
improbable des objets phalliques. Je pousse sur ses fesses pour la faire plier.
Je la dévore de plus en plus vite et de plus en plus fort. Elle m’écrase. Elle
ne gère plus rien. Son sexe bâillonne ma bouche. J’ai du mal à respirer et je
ne dois mon salut qu’à sa délivrance.


— COUPEZ, C’EST DANS LA BOÎTE ! MERCI C’ÉTAIT
SUPER !


Nous sortons de la cabine, complètement écarlates. Elsa
s’approche de moi en riant.


— Pour une première fois, tu te débrouilles pas mal.


— Je t’ai dit que c’était la première fois que je
tournais, pas la première fois que je baisais !


Je fonce au bar et me rue sur une bouteille d’eau glacée. Je
crève de soif.


J’enfile le peignoir que me tend l’assistante de la réal. Je
suis vachement gênée...


Je retourne dans le vestiaire en me demandant comment j’ai
pu faire un truc pareil.


Sophie me rejoint pour me faire signer des papiers et un
contrat détaillant la fameuse close du droit à l’image. Je signe tout sans
broncher et sans prendre le temps de décrypter les petites lignes.


— T’as été géniale, sincèrement ! Je peux te
rappeler un jour si je cherche des actrices ?


— Non merci. Je pense que ce sera ma seule et unique
expérience !


— Ok ! Dommage pour moi...


Je prends une douche. Je fais la bise à Elsa. Elle me file
son numéro. Je le jette dans la première poubelle que je croise sur ma route.
Quand je passe le pas de ma porte, il est 19 heures. Je suis totalement
épuisée.


Le hammam + le stress qui tombe + le sayks = gros dodo pour
la Alex !


Voilà... Je vous ai tout dit....


Quelque chose me fait penser que je vais avoir un max de
pages vues aujourd’hui... Non ? J


Jeudi 8

17 h 11


Nico m’a annoncé qu’il allait poser sa lettre de démission
sur le bureau de la chef demain soir. Il a été démarché par une autre boîte qui
lui propose un salaire beaucoup plus attrayant. Je suis à la fois heureuse pour
lui et très triste qu’il me quitte.


Ce mec était pour moi le seul point positif de ce job
alimentaire. Comment vais-je faire pour tenir le coup sans nos dialogues sur
Messenger ? Avec qui vais-je déjeuner le midi, moi ? Et avec qui
vais-je pouvoir faire ma langue de pute et déblatérer sur la Reine Mère ? L


Vous allez voir qu’avec ma chance, il va être remplacé par
un beauf hétéro ...


Vendredi 9

23 h 26


Ça faisait longtemps que cela ne m’était pas arrivé. J’ai un
coup de spleen mo-nu-men-tal !


Quand je suis partie du travail, Nico était dans le bureau
de la chef. Je suis passée devant la baie vitrée sans même les regarder.


Je suis allée divaguer dans les rues de Paris et j’ai admiré
les vitrines des Grands Magasins. J’ai beau avoir 30 ans, je suis toujours émue
par les petits automates. Ce que j’aime par-dessus tout, c’est regarder les
enfants le nez collé sur la vitre, les yeux pleins d’étoiles. C’est magique !


Ce soir, tout ceci m’a rendue nostalgique...


Elles sont où mes étoiles à moi ? J


Ma vie n’est qu’une fosse à purin. Je suis seule et j’ai
tellement d’estime de moi que j’en suis arrivée à tourner dans un film porno...


Je regarde une jeune maman qui tient son bout de chou par la
main. Elles sont aussi radieuses l’une que l’autre. Sur le visage de la mère,
on peut lire un incroyable sentiment de fierté et d’amour.


Que penserait ma mère si elle savait à quoi j’en suis
réduite ? Qu’ai-je fait de cette vie qu’elle m’a donnée ?


Avant de rentrer à mon appartement, je me suis acheté deux
pizzas que j’ai avalées sans plaisir en dix minutes. Je me suis remplie
l’estomac jusqu’à m’en faire vomir...


Ma vie tourbillonne et gît dans le fond des toilettes...


Lundi 12

10 h 01


Je viens de relire mon dernier post. C’était pas gai,
dis donc ! Je rassure tout le monde, ça va mieux. Toutefois, je continue à
m’interroger sur le pourquoi et le but de ma présence sur cette terre.


Nico a réussi à échapper au préavis réglementaire. Il y est
allé au chantage avec la boss. Trop fort ! Il faut dire qu’un comptable a
toujours des dossiers et qu’il est au courant de tout. Le salopard ! J


Je ne vais pas entrer dans les détails de cet odieux
chantage. J’ai trop peur qu’on puisse reconnaître la boîte dans laquelle je
bosse... Mais, c’est pas joli joli...


En tout cas, c’est assez important pour que la Mère
Supérieure le laisse partir en paix, avec ses indemnités de fin de contrat.


Mercredi soir, je suis invitée à fêter ça chez lui. Il y
aura toute la bande : Stéf, Jul’, Mag, Isa et Pierre, un mec qu’il a
rencontré au Sidaction et qu’il m’avait promis de me présenter. Y a p’t’être
phallus sous édredon... J


Bon, j’ai un max de taf maintenant que je suis toute seule à
bosser sur la compta. Grrrr...


Si seulement je pouvais me trouver un autre job, moi aussi.
Ce serait tellement drôle que je plaque la grosse dondon du jour au lendemain !


Mardi 13

17 h 19


La Reine Mère fait déjà passer des entretiens pour remplacer
la folasse de mon cœur. À 14 heures, je suis allée ouvrir la porte à une grande
gigue rousse avec une minijupe à ras la salle de jeu. Le tailleur jupe quand tu
fais 1,80 m, ça frise le ridicule...


Tout à fait le genre de pouffe que l’on imagine hôtesse de
l’air, gogo danseuse ou secrétaire particulière... Pas derrière un écran toute
la sainte journée !


Ah, il fallait la voir, la chef, faire le tour de la boîte,
à roucouler et à se dandiner dans les couloirs aux côtés de Miss Monde !
On aurait dit un ramier en train de faire la cour à sa pigeonne.


En parlant de pigeonner, elle m’a refusé mon jeudi cette
conne ! Je l’avais posé en début de semaine en me disant que je ne serais
peut-être pas en état de venir après la bouffe chez Nico... Eh bien ! Elle
m’a annoncé ce matin que c’était impossible !


— Vous comprenez Alexandra, depuis que Nicolas nous a
quittés, nous devons faire face à une charge de travail supplémentaire et il
est impossible pour moi d’accepter que vous preniez un jour de congé comme
ceci...


Mais va te faire foutre connasse ! Faut pas déconner
non plus ! Qu’est-ce que t’y connais, au niveau charge de travail ?
Tu passes tes journées à cocher les jours du calendrier qui te séparent de tes
vacances aux Baléares ou à te limer les ongles ! Ça me débecte ça !


Travailleurs, travailleuses ! On vous ment ! On
vous spolie !


Y a vraiment des jours où je regrette de ne pas être
syndiquée... J


Jeudi 15

02 h 41


Quelle chouette soirée ! Oui je sais, je ne suis pas
sérieuse ! Je rentre seulement chez moi, alors que je travaille demain. Je
sais, je sais...Je n’arrivais pas à décoller de chez Nico !


Isa nous a fait faux bond. Elle a chopé la grippe. Elle est
couchée avec 39° de fièvre, la pauvre...


Par contre Stéf, Jul’et Mag étaient là... Et en pleine forme !
Nico nous a présenté Pierre. Ce mec est adorable !


Il a 45 ans, il est médecin et volontaire auprès du
Sidaction depuis deux ans. Je l’ai écouté parler de son engagement humanitaire
et j’ai été fascinée par chacune de ses paroles. C’est dingue, ce mec dès qu’il
ouvre la bouche, tout le monde l’écoute. Il est captivant, charismatique et, ce
qui ne gâche rien, il est bôôô ! Pour un peu, il me ferait virer
hétérote... Non j’déconne ! J


En l’écoutant parler de ces actions, j’ai senti poindre en
moi l’envie de m’investir, un peu plus qu’une fois l’an, dans la lutte contre
le Sida. Je me dis que ça pourrait donner un sens à ma vie et m’apporter
beaucoup...


Pierre m’a raconté qu’on ne devenait pas volontaire comme
ça, du jour au lendemain, dans son association. En fait, il faut suivre de
nombreuses formations théoriques avant de pouvoir avoir la chance d’agir sur le
terrain.


Il a ajouté qu’il fallait être très assidu. C’est là où Nico
a lancé :


— Houlà ! L’assiduité et toi ça fait deux !
Tu es certaine que c’est fait pour toi, ce genre de trucs ?


Quelle stioupide idiote ! J


Je vais y réfléchir un peu plus. Je pense que je vais me
lancer. J’ai tout noté sur un bout de nappe en papier. Avant que je monte dans
le taxi, Pierre m’a dit :


— Ce n’est pas moi qui m’occupe des formations mais, je
vais te filer le numéro de la fille qui gère ça. Appelle-la de ma part. Elle te
donnera toutes les infos !


Demain j’appelle...


Qu’est-ce que je suis naze ! Mes yeux se ferment tout
seuls... Allez ! Schuss, Girlz and boys, and go to bed !


Jeudi 15

08 h 02


J’ai la tête qui éclate, j’voudrais seulement dormir...
Rester sur mon futon et continuer à dormiiiir. Stone... J’suis complètement
stooooone...


Allez Sue Ellen, au taf !


Jeudi 15

22 h 02


J’ai contacté la nana de l’assoce et j’ai rendez-vous samedi
à 15 heures dans leurs locaux. Ce soir, je me couche tôt, pardonnez la brièveté
de ce post.


Vendredi 16 18 h 13


En début d’aprèm, j’ai envoyé un email à Pierre pour lui
annoncer que j’avais rendez-vous demain avec la formatrice. 11 m’a répondu
qu’il était très heureux que j’ai donné suite à notre discussion.


— Tu verras, elle est très sympa la formatrice et elle
connaît bien son boulot !


Ouaip ! On verra. En tout cas, j’ai hâte de pouvoir
commencer à apprendre et surtout, hâte de me battre à leurs cotés...


Samedi 17

12 h 05


J’adoooore faire les magasins pour trouver des cadeaux huit
jours avant Noël ! J’ai 18 de tension là !


J’arrive à 9 heures, à l’ouverture de la galerie marchande.
Hélas, je ne suis pas seule puisqu’une marée humaine piétine déjà d’impatience
sur le bitume. C’est noir de monde !


Les grilles se lèvent. Les gens poussent et s’engueulent.
Leurs beuglements parviennent à recouvrir le son enjoué s’échappant des
haut-parleurs.


I wish y ou a merry Christmas...


— Arrêtez d’pousser derrière !


And a happy New Year...


— Maman ! J’ai perdu ma chaussure !


C’est cela oui, c’est c’iaaa... Joyeux Noël Madame Musquin !


Ah ! C’est chouette l’esprit de Noël ! J


Dimanche 18

15 h 16


Alors là, je crois qu’hier j’ai eu mon cadeau de Noël avant
l’heure. Je suis dans un état d’excitation, je ne vous raconte pas ! Ou
plutôt si... Je vous raconte et... en détail en plus !


14 h 55 : j’arrive devant le local de
l’association. Un petit jeune avec ruban rouge épinglé sur le t-shirt vient
m’ouvrir la porte. Il m’offre un café et me précise que la cession
d’information va commencer avec un peu de retard car la formatrice est bloquée
dans les embouteillages.


Je patiente sur le canapé en buvant quelques gorgées de
l’infâme mixture. S’il voulait faire un café fort, il a réussi ! C’est
tout juste si je parviens à retirer ma cuillère du gobelet tant il est corsé.
J’hésite entre faire une crise cardiaque direct ou courir jusqu’aux cabinets !


Je ne fais rien de tout cela et me contente de feuilleter
une plaquette de prévention destinée aux lesbiennes. C’est tellement rare. Je
trouve ça vachement bien. Je me dis que si j’avais le choix, je préférerais
faire de la prévention auprès de la communauté gay. Je suppose que ça ne marche
pas ainsi...


Le petit mec qui m’avait accueillie ne cesse de faire des
va-et-vient entre son bureau et la porte d’entrée. Très vite, nous sommes une
dizaine à attendre l’arrivée de la formatrice.


On sonne. Le jeune homme part ouvrir en sautillant. Le
claquement d’une bise résonne dans le couloir. La tête du garçon jovial
réapparaît dans l’entrebâillement de la porte.


— Ça y est, elle est là ! On va pouvoir passer au
premier !


La formatrice foule le parquet.


— Bonjour à tous et toutes ! Je...


Elle me dévisage et s’arrête net.


Je le crois pas ça ! Je le crois pas ! Pincez-moi !
Je rêve !


La formatrice c’est... Cécile ! L’infirmière que je me
suis tapée au pique-nique gay à Croissy ! Celle avec qui j’avais trompé
Pascale !


Elle reste comme ça, bouche bée pendant quelques secondes et
puis elle se ressaisit.


Ah ! Je donnerais tout pour voir la tête que j’ai faite
lorsque je me suis aperçue que c’était elle. Un grand moment !


— Pardon... Je disais donc bonjour à tous et toutes et
veuillez m’excuser pour ce retard. Je vous laisse suivre Antoine, il va vous
conduire dans notre salle de réunion au premier. Le temps de faire quelques
photocopies et je suis à vous.


Comment j’ai fait pour ne pas reconnaître sa voix au
téléphone ! Si j’avais su que c’était elle, je n’aurais jamais eu le clito
de venir. Après la manière dont je l’ai traitée...


Je commence à suivre le groupe. Cécile m’interpelle.


— Alex ! Tu ne me dis pas bonjour ?


Je m’approche d’elle.


— Euh Si...


Je lui fais la bise. Je me liquéfie.


Elle passe sa main dans mon dos et me chuchote à l’oreille
qu’elle est heureuse de me revoir. Elle est aussi belle que dans mes souvenirs.


Quel foutu hasard tout de même ! Quand on dit que Paris
n’est pas si grand que ça...


Je rejoins le groupe. Cécile arrive les bras chargés de
documents quelques minutes plus tard. La réunion a duré plus de deux heures et
j’ai eu bien du mal à me concentrer.


Vers 17 h 30, nous décidons d’aller prendre un
verre toutes les deux. Cécile est persuadée que j’ai mené mon enquête pour la
retrouver. Elle ne croit pas au hasard de ces retrouvailles. Alors, je lui
retrace le chemin qui m’a menée jusqu’à elle : ma rupture avec Pascale, le
Sidaction, la rencontre entre Nico et Pierre, le repas, mon envie de m’investir
dans l’associatif, son numéro griffonné sur un coin de nappe et tout ça pour
aboutir jusqu’à ma venue.


Elle est sur le cul ! Et puis, elle me répond avec une
pointe de déception dans la voix, qu’elle aurait préféré apprendre que je la
recherchais.


Nous restons des heures à discuter autour de la table. Il
est déjà 21 heures. Nous n’avons pas vu le temps filer. Elle m’invite à manger
au restaurant. J’accepte.


Cécile me parle longuement de son action dans l’association.
Elle m’explique qu’elle y est entrée comme simple bénévole il y a huit ans.


— J’avais 33 ans et je voulais refaire le monde...


Je fais un rapide calcul sans ma tête. Elle a donc plus de
40 ans. C’est bien ce que je pensais...


Elle m’explique également qu’elle a quitté son job
d’infirmière à Pompidou pour devenir salariée à temps complet de l’association.
L’infirmière au grand cœur me touche... Je me dis que j’aimerais être aussi
altruiste que cette nana.


Un ange passe. Elle prend ma main.


— J’ai souvent pensé à toi tu sais, mais je tenais à
respecter ta volonté de ne pas me revoir.


Je souris bêtement.


— C’était quand même bien, non ?


Les larmes me viennent aux yeux presque malgré moi.


— Comment peux-tu dire que c’était bien, alors que je
t’ai traitée comme de la viande ? Toi qui as été si humaine...


Le serveur nous interrompt.


— Le tiramisu c’est pour ?


Il dépose la coupe devant Cécile. Je plonge ma cuillère dans
ma mousse au chocolat. Je ne parviens même plus à la regarder en face.


— J’ai vu au-delà. J’ai senti que ce n’était pas le
vrai toi. J’ai l’impression de si bien te connaître.


Silence pesant.


— Enfin... C’est quand même dommage que nos routes ne
se soient pas rejointes plus tôt. Je vais quitter la France fin janvier.


— Quoi !


— Je pars au Darfour pour apporter mon aide à l’équipe
présente sur le terrain. Toutes les volontés sont bonnes à recruter. Je vais
travailler sur la réduction de la transmission mère-enfant et lutter pour
l’accès aux soins et aux antirétroviraux. Au quotidien, je vais également
aider, soigner et soutenir les femmes victimes d’agressions sexuelles. J’ai
déjà hâte d’y être, même si les conditions de vie et la violence m’effrayent.


J’essaye de digérer la nouvelle tant bien que mal. Les
images du Darfour que j’ai vues au journal télévisé il y a à peine deux jours
me reviennent en mémoire. J’ai peur pour sa vie et j’ai le cœur au bord des
yeux.


Cécile me parle de ses préparatifs, des longues formalités
et des vaccins qu’elle doit mettre à jour.


— Allez, souris ! Tu es si belle quand tu souris !


Je me force un peu.


Nous restons là des heures à refaire le monde. Le restau va
fermer et Cécile me demande si je veux prendre un dernier verre chez elle. Je
vois le plan venir et je refuse. Elle est déçue, mais elle respecte mon
choix... encore une fois.


Je suis paumée et délicieusement émue...


Une simple bise peut-elle clore ces retrouvailles ?
Comment interprétera-t-elle mon geste si je l’embrasse autrement ? J’ai 15
ans dans ma tête et mon corps frémit.


Je n’ai pas le temps de réfléchir plus longtemps. Ses lèvres
se posent déjà sur les miennes.


Nos langues s’entremêlent pour la seconde fois.


Je suis rentrée à 1 h 20, le cœur léger.


Je n’ai pas trouvé le sommeil avant au moins


4 heures. C’est tout embrouillé dans mon cerveau...


Je viens d’avoir Marc au téléphone pendant près d’une heure
et je lui ai tout raconté. Il trouve que c’est un signe du destin et que je
devrais vivre l’instant présent sans me poser de questions.


Je pars rejoindre Nico. Il faut absolument que je lui
raconte ça. Et puis, j’aimerais bien avoir son avis aussi...


Mercredi 21

14 h 33


La relève de Nico était assurée. Comme je le craignais,
c’est un beauf hétéro qui a été embauché. Genre mec en costard, imbu de
lui-même qui plaque ses cheveux gras pour cacher sa calvitie naissante. Miam !
Tout ce que j’aime !


Mercredi 21

19 h 54


Un message de Cécile sur mon répondeur. Elle veut savoir si
je souhaite l’accompagner au ciné ce soir. Why not ! J’ai rien de
prévu et puis... en fait... ça me fait plaisir !


Jeudi 22

10 h 07


Elle est vraiment chouette cette fille...


Après la séance, on a grignoté un morceau cours
Saint-Emilion. J’aime cette ambiance petit village au cœur de Paris.


Le curry de poulet à la lueur des bougies... J’adhère !
Surtout en excellente compagnie... J


Je commence ma formation samedi. Un 24 décembre ! Au
moins ce sera une date facile à retenir...


Vu que je travaille lundi, je n’aurai pas le temps de
descendre chez mes parents, comme je le fais chaque année pour les fêtes de
Noël.


Tant pis ! Ce sera plateau télé et peut-être Moulpe
si je ne suis pas trop crevée.


Samedi 24

20 h 10


BON RÉVEILLON À VOUS LES ZAMIS !


Ma formation s’est super bien passée. Il faut dire aussi que
j’ai une bonne prof. J


Aujourd’hui, c’était la formation théorique sur le virus
(historique, évolution de la pandémie dans le monde, les traitements...). Très
intéressant ! J’ai appris un max de trucs. Qu’est-ce qu’elle est cultivée
la Cécile. Je me sens tellement inculte par rapport à elle...


Samedi prochain, nous entamons la formation réduction des
risques chez les usagers de drogues.


Au menu de ce soir : bouchées à la reine et riz. Si
c’est pas festif ça ? J


Si j’ai le courage après, je sors !


Je n’arrête pas de penser à Cécile. Elle me plaît de plus en
plus...


Dimanche 25

09 h 38


ET JOYEUX NOËL !


Je suis déjà levée... et pour cause ! Je ne suis pas
sortie hier soir. Après m’être gavée de riz, j’ai doucement enchaîné sur la
grosse boîte de chocolat que m’avait offerte ma chef.


— Tenez Alexandra, ce sont vos étrennes. Ne refusez
pas, ça me fait plaisir !


Voilà ce qu’elle m’a dit la dondon en me tendant le kilo de
crottes en chocolat pralinées. J’aurais préféré qu’elle me file une
augmentation ou une demi-journée, j’aurais moins eu la gerbe ce matin.


En fait, je me suis endormie devant la télé. Comme une
petite mamie.


Je m’en souviendrai de ce réveillon ! Très sympaaa... J


Dimanche 25

15 h 40


Je me fais chier comme un rat mort. Je suis allée faire un
tour dans le Marais : c’est désert ! Tout le monde a de la famille ou
quoi ? !


Dimanche 25

18 h 02


J’ai envoyé un texto à Cécile pour savoir si elle avait
passé un bon réveillon. Elle m’a téléphoné aussitôt. Elle s’ennuie autant que
moi alors, je l’ai invitée à prendre l’apéro à la maison. Elle arrive vers 19
heures.


Alex arrête donc de sourire bêtement ! Ça suffit
maintenant ! J


Lundi 26

10 h 11


Ouuups ! I did it again !


Est-ce vraiment une surprise si je vous dis que j’ai passé
une excellente nuit et que je n’étais pas seule à froisser mes draps ?


Ce qui devait arriver arriva. On a fauté... On a mis le
petit Jésus dans la crèche ! J


Et le pire, c’est que je ne regrette rien. C’était chaud,
tendre, doux, passionné, intense...


On a vraiment fait l’amour. Ce n’était pas que du sexe.


Je me suis appliquée du mieux que j’ai pu pour tenter de lui
faire oublier la dernière fois que mes mains ont caressé sa peau.


Cécile a ouvert mon cœur vers l’infiniment beau...


Vendredi 30

14 h 32


Je suis épuisée mais heureuse. Cette semaine fut un
véritable marathon. Entre les dîners, les câlins, les nuits blanches passées
avec Cécile et le bilan de fin d’année au boulot... Je suis morte !


Jusqu’alors, ça se passe super bien entre nous. Le seul
souci c’est son départ imminent pour le Soudan.


Cette terrible échéance plane sur nous comme une ombre, même
si on évoque le moins possible le sujet lorsque nous sommes ensemble.


Je commence à m’attacher et elle aussi...


C’est dur... L


Janvier


Dimanche 1er

15 h 55


BONNE ANNÉE ! Et puissent tous vos vœux se réaliser...


La réu d’hier était géniale. On a fait le tour des drogues
existantes et nous avons appris leurs effets sur l’organisme. La fin de la
formation était axée sur la réduction des risques. Passionnant !


Comme Cécile n’avait rien de prévu pour la Saint-Sylvestre
et qu’il était convenu de longue date que je passe la soirée avec la bande, je
l’ai emmenée avec moi. Les autres étaient ravis de rencontrer celle dont je
leur rebats les oreilles depuis plusieurs jours.


On a beaucoup mangé, beaucoup bu et beaucoup ri aussi. Un
réveillon de la Saint Sylvestre typique quoi !


Lorsque nous nous sommes embrassées au douzième coup de
minuit, Cécile m’a fait une énorme déclaration d’amour devant tous mes amis.
J’ai été tellement touchée que j’y suis allée de ma petite larme.


Puisqu’il paraît que cette nuit est magique, entre deux
bulles de champagne, j’ai fait un vœu.


Mon Dieu, faites qu’elle reste...


Samedi 7

19 h 33


Pas beaucoup le temps de bloguer en ce moment.


Pas l’envie non plus...


Je viens d’avoir ma formation de prévention à destination
des gays. Je n’ai pas appris grand-chose, contrairement aux deux précédentes.
Par contre, les hétéros ont passé la réunion à prendre des notes. Tu parles !
C’est un monde inconnu pour eux. La quatrième dimension... J


Il fallait voir le visage de Cécile s’empourprer lorsqu’elle
évoquait en détail les pratiques sexuelles entre femmes. Il faut dire aussi que
je faisais tout pour la déconcentrer. Je me léchais les babines, je levais les
sourcils, je souriais... Difficile de rester de glace dans ces cas-là ! J


Autre nouvelle moins réjouissante, son visa pour le Soudan
l’attendait dans sa boîte aux lettres en rentrant de l’association. J’avais la
preuve matérielle de son départ devant les yeux.


Je commence à tomber raide dingue et elle va me quitter... L


Mardi 10

09 h 41


Je n’ai pas envie de bosser. C’est comme les autres jours...
En mille fois plus fort...


Encore deux formations et j’aurai ma carte de volontaire. Si
tout se passe bien, et si on me juge assez compétente, elle me sera remise le
28.


Trois jours plus tard, celle que j’aime prendra son envol
vers un pays lointain quasiment cinq fois plus grand que la France.


Si loin de moi...


Mercredi 11

09 h 53


On a beau ne pas se quitter d’une semelle, se voir tous les
jours, passer toutes nos nuits ensemble, chaque journée qui s’écoule nous rend
un peu plus malheureuses.


Hier soir, lorsque Cécile est rentrée de son travail, j’ai vu
sur son visage qu’elle n’allait pas bien. Je l’ai prise dans mes bras et je
l’ai câlinée. Elle a fondu en larmes. Un gros chagrin qui a duré au bas mot une
demi-heure. Elle était inconsolable.


Elle m’a dit qu’elle n’avait pas envie de me quitter,
qu’elle m’aimait mais qu’il était trop tard, qu’elle ne pouvait plus faire
marche arrière. Elle s’est agenouillée et elle a collé sa tête sur mon ventre.
Je l’ai serrée fort. Elle a levé les yeux vers moi et m’a demandé si je l’attendrais.
Je lui ai répondu que oui.


Je conchie ce fichu destin qui nous a réunies pour mieux
brûler nos ailes !


Vendredi 20

16 h 14


Je ne vais pas bien du tout...


Pardonnez mon absence.


Dimanche 29

10 h 31


Ça y est ! Je suis officiellement volontaire à l’association.
La carte m’a été remise par la main de ma douce. Pour me féliciter, elle m’a
fait un smack. Les autres étaient médusés. Ceux qui ne savaient pas que j’étais
lesbienne le savent maintenant.


Après cette « intronisation » plutôt bon enfant,
nous avons mangé tous ensemble au restaurant. Cécile et moi nous sommes
éclipsées avant la fin du dessert. J’ai complètement craqué quand son collègue
s’est mis à parler du départ.


Je ne suis pas prête... C’est encore trop tôt... ne me la
retirez pas ! Moi aussi j’ai besoin d’elle...


J’ai tant besoin d’elle... L


Lundi 30

12 h 10


Je n’ai pas dormi de la nuit. Je ne veux plus dormir jusqu’à
ce que ses pieds foulent le tarmac. Je veux profiter de chaque minute, de
chaque seconde à ses côtés...


Cette fois je suis certaine que c’est elle mon ange. Je ne
veux pas qu’elle parte...


Est-ce Dieu ou Belzébuth qui me punit de toutes ces années
de débauche ?


Je ne reviendrai pas derrière mon écran après le déjeuner.
Je ne veux pas être séparée d’elle à cause de ce foutu job.


Comment pourrais-je rester à faire des putains de tableaux,
alors que je la sais seule chez elle à boucler ses bagages ?


J’arrive mon amour ! Dans une heure je suis dans tes
bras...


Lundi 30

18 h 03


La Reine Mère m’a téléphoné sur mon portable. Elle est tombée
pile poil au moment où je me tapais une grosse crise de larmes. Je lui ai dit
que ma mère était morte. Elle me foutra la paix pour un moment.


J’ai invité la bande pour un apéro post-départ ce soir.


Note pour moi-même : Ne pas pleurer... Ne pas
pleurer... Ne pas pleurer...


Mardi 31

03 h 58


Après avoir eu un énième chagrin, Cécile vient enfin de
s’endormir. Elle est épuisée. J’essaye de faire le moins de bruit possible en
tapant sur mon clavier.


Je ne veux pas dormir. Je la contemple. Je fixe son image
dans mon esprit. Je respire son odeur à pleins poumons. Je me remplis d’elle
pour plusieurs mois.


Les copains n’étaient pas venus les mains vides. Ils lui ont
fait un super cadeau. Ils ont réuni toutes les photos qu’ils avaient de moi
dans un album et ils lui ont offert avec ce petit mot :


« Voilà toutes les années que tu as manquées. On
vous laisse remplir les 92 dernières pages. Prends soin de toi et reviens-nous
vite... »


Comment voulez-vous qu’on ne pleure pas ? Il faudrait
avoir un cœur de pierre...


Mes amis sont vraiment merveilleux !


Mardi 31

04 h 15


Dans trois heures, je réveillerai Cécile.


Dans huit heures, elle s’envolera vers un ailleurs où je ne
serai pas...


Mardi 31

14 h 01


L’avion était on time.


Ça y est... Elle est partie...


Février


Vendredi 3

23 h 00


Je ne fais pas mon enfant. Je ne fais pas de cinéma. Je suis
d’une tristesse infinie c’est tout.


Qu’on me foute la paix. Je n’ai envie de voir personne.
Laissez-moi seule avec mes pensées. Ma tête et mon cœur sont au Darfour.


Lundi 6

11 h 09


Énorme engueulade avec ma chef, il y a à peine dix minutes.
Je devais lui remettre un bilan il y a cinq jours et je n’ai rien foutu. Je
sais qu’elle a raison. Pourtant, ça ne m’a pas empêchée de l’envoyer bouler.
Tout ce que je pensais d’elle lui a fusé à la gueule. Je n’arrivais plus à
m’arrêter...


Mercredi 8 22 h 43


Je suis un zombie. Je manque de sommeil et je me nourris
juste pour ne pas tomber. Cécile me manque terriblement. Il est convenu qu’elle
me téléphone demain. J’ai besoin d’entendre sa voix, même quelques minutes...


Jeudi 9

21 h 48


Quel bonheur de l’entendre !


Elle va bien. Depuis qu’elle est arrivée, elle a énormément
de pain sur la planche. Ses journées se passent entre visions d’horreur et
consultations à la chaîne. Ça lui plaît. « Si tu étais avec moi je crois
que je serais pleinement heureuse, mais tu n’es pas là... », m’a-t-elle
dit. Je lui ai répondu que je pouvais dire la même chose.


Nos voix étaient étranglées par l’émotion et les sanglots
refoulés...


Quand elle a raccroché, je me suis effondrée.


Elle là-bas. Moi ici. Ce n’est pas viable...


Dimanche 12

11 h 50


Hier soir, j’ai dîné avec Nico et Isa. Je ne voulais pas
sortir. Ils sont venus me chercher à l’appart. Je n’avais pas le choix.


Isa m’a dit que j’avais une tête de déterrée. Je lui ai répondu
du tac au tac que j’avais juste la tête d’une personne qu’on venait d’amputer.


Après le restau, ils voulaient qu’on aille faire un tour
dans le milieu. J’ai refusé.


Je n’ai plus envie de tout ça. Plus envie de m’excuser
d’exister et de m’assommer à coups de boissons alcoolisées et de musiques trop
fortes. J’ai envie de me ranger et de faire autre chose de ma vie.


Ah, au fait ! Je ne vous ai pas dit ! J’ai
commencé mes actions de prévention avec l’association au début du mois. Avec
mon taf, c’est encore le seul truc qui me fait sortir de chez moi...


Suite à ma gueulante de l’autre jour, la Reine Mère m’a filé
un avertissement. Au prochain écart, je saute. Rien à battre !


Plus le temps passe, plus je la soupçonne de coucher avec
Michel, l’autre blaireau qui remplace Nico. Heureusement qu’elle est ménopausée
la vieille, parce qu’un gosse issu de ces deux êtres génétiquement modifiés, ça
serait pas beau à voir...


Dimanche 12

20 h 23


Son absence me ronge.


Elle fait de sa vie un don et moi je reste là...


Vautrée dans mon inutilité...


Mercredi 15

12 h 45


À force d’être tout le temps sur mon dos à me chercher des
noises et à trop tirer sur la corde, elle l’a prise en pleine gueule !


Ce matin je suis allée voir mon généraliste. J’ai joué la
comédie : stress, insomnies, dépression – ce qui n’est pas tout à
fait faux en substance.


Bilan, je suis sortie du cabinet avec un arrêt de travail de
8 jours. Prends ça dans ta face la vieille !


Merci docteur.


Vendredi 17

20 h 39


Mon amour m’a appelée ! Tout va bien...


Elle m’a dit que je lui manquais. Elle m’a demandé si
j’étais sage. Je lui ai répondu que j’étais transformée.


Elle m’a dit qu’il fallait que je sorte, que je voie mes
amis et que je ne devais pas m’arrêter de vivre parce qu’elle était loin. C’est
pourtant l’impression que j’ai.


Ma vie est en stand-by. Les aiguilles de l’horloge de mon
existence se sont arrêtées de tourner depuis que son avion a décollé...


Dimanche 19

09 h 23


Hier, après ma permanence à l’association, j’ai pris un
verre avec Jean, un collègue de Cécile qui rentre du Soudan. Il m’a fait voir
des photos de là-bas et du dispensaire. J’ai vu ma puce. Sur la photo, elle
tenait un petit bébé décharné dans ses bras. Elle a les traits tirés, le visage
halé, mais c’est toujours elle. Ma Cécile.


J’ai écouté Jean me parler de là-bas. Je lui ai posé mille
questions.


Quand je suis rentrée entre mes quatre murs, je n’ai cessé
de travailler du chapeau.


Encore une fois, je n’ai pas fermé l’œil de la nuit.


Lundi 20

22 h 19


Je viens de raccrocher d’avec Marco. Ça fait deux heures
qu’on se parlait au téléphone. J’entame mon deuxième paquet de clopes de la
journée.


J’ai pris une grande décision. Je suis à un tournant de mon
existence.


Je pars la rejoindre !


Et si c’était ça le sens de ma vie ?


Au début, Marc n’était pas d’accord et à force de parler
avec lui, il a commencé à lâcher prise. Il a peur pour moi... comme j’ai peur
pour elle.


Je lui ai expliqué que ce n’était pas irréversible comme
choix. Je lui ai dit que si cette nouvelle vie ne me convenait pas, je reviendrai
à Paris... même seule.


Le petit chou a pleuré. J’ai pleuré. Lorsque j’ai posé le
combiné, j’étais on ne peut plus sûre de moi. Le plus difficile c’était de
prendre la décision.


J’ai hâte que mon amour me téléphone la semaine prochaine
pour lui annoncer la grande nouvelle...


J’ai des tonnes de choses à faire dès demain : prendre
des contacts avec les membres de l’assoce chargés des missions en Afrique et
surtout retourner chez le toubib pour mettre à jour mes vaccins.


Une fois que j’aurai signé avec l’association, j’irai
demander mon visa pour affaires auprès du Service consulaire de l’Ambassade du
Soudan.


Il faut aussi que je prévienne ma proprio et ma boss que je
me casse.


C’est un peu effrayant de tout quitter comme ça, du jour au
lendemain, de démissionner au risque de ne plus trouver de travail si un jour
je reviens sur la capitale, mais c’est un risque à prendre.


Et ce risque, je veux le prendre !


Pour elle, pour moi, pour eux... pour Nous.


Mardi 21

20 h 14


Je suis épuisée mais heureuse. Je me suis engagée !
J’ai signé ma lettre de mission.


Comme ils ont besoin de monde sur place et que ma femme est
déjà là-bas, ils ne m’ont pas cherché de noises. Et puis, ils ont bien vu que
j’étais absolument certaine de mon choix.


Le formulaire en main, je suis allée à l’ambassade faire ma
demande de visa. Je l’aurai dans une semaine environ.


Le toubib m’a dit qu’aucun vaccin n’était obligatoire au
départ de la France, mais qu’il valait tout de même mieux commencer un
traitement contre le paludisme dès aujourd’hui et mettre à jour mes vaccins
(Hépatite, BCG, fièvre jaune et tout le toutim).


En sortant de chez lui, je suis allée à la pharmacie. La
vache ! Ils ne se mouchent pas du coude ! La Malarone coûte la
peau du cul et en plus elle n’est pas remboursée par la sécu.


Entre mes vaccins, le traitement prophylactique, le
paracétamol, l’anti-diarrhéique, les antibios pour les intestins en cas
d’infection, je suis ressortie avec une douloureuse de plus de 230 €. À côté de
ça, les 50 € en liquide demandés par l’ambassade pour mon visa, c’est de la
gnognote !


Comme l’assoce m’a fait une lettre de mission, je n’ai qu’un
préavis d’un mois à donner, que ce soit à ma boss ou à ma proprio. C’est comme
si j’étais mutée, en fait.


Dans un mois je serai au Soudan.


Vendredi 24

22 h 36


J’ai repris le travail hier. C’est dingue comme je suis
détendue. J’en fais le moins possible depuis que je sais que dans un mois, je
ne serai plus là.


Ma puce m’a téléphoné ce soir et je lui ai annoncé la
nouvelle. Elle a hurlé et pleuré de joie. Elle m’a dit que c’était la plus
belle chose que l’on avait faite pour elle. Je lui ai répondu qu’elle était la
plus belle chose qui me soit arrivée à moi. Elle m’a filé un contact en France,
si jamais j’avais besoin d’aide. Dans un mois je serai dans ses bras...


J’ai mis en vente quelques-uns de mes meubles sur le net.
Les sites de vente aux enchères c’est cool et ça rend service aux vendeurs
comme aux acheteurs. Le cash rentre vite et on a de bonnes surprises parfois.
Ma table basse et mon canapé ont déjà atteint la somme de 140 € et la vente se
termine dans quatre jours. Ça peut donc encore monter.


J’ai donné pas mal de trucs aux amis aussi. J’ai demandé à
Julien et à son homme de venir faire leur marché à la maison. Isa, Mag et Nico
viennent demain soir. Je me sépare petit à petit de mon ancienne vie. Je me
refais une virginité en somme...


Cette aventure me prouve que je ne suis pas aussi
matérialiste et vénale que je le pensais...


Je risque de me faire plus rare sur le net dans les jours à
venir. Vous comprendrez aisément pourquoi...


Je suis bien... Je me sens enfin en paix avec moi-même...


Mars


Vendredi 3

15 h 13


J’ai mon visa et ma puce doit me téléphoner ce soir. Je pars
demain matin passer le week-end chez pôpa-môman.


Such a beautiful day ! J


Dimanche 5

23 h 58


Le moment que je craignais le plus est passé. Ce week-end,
je suis allée chez mes parents et je leur ai annoncé que je quittais la France
à la fin du mois. Je leur ai tout raconté : Cécile, l’association, le
Darfour...


Pour la première fois de ma vie, j’ai parlé ouvertement de
mon attachement sentimental à ma mère. Elle s’est effondrée. Non pas parce que
je lui disais que j’étais amoureuse d’une femme, mais parce que je partais vers
un pays où l’insécurité est très présente.


Je me mets à sa place, c’est ce que j’ai ressenti lorsque
Cécile est partie. Sauf, que pour maman, je suis et je resterai toujours son
petit bébé. C’est comme un accouchement au forceps. Comme si j’arrachais son
cordon ombilical avec mes dents.


Mon père, d’habitude si pudique et ne montrant jamais les
sentiments qu’il éprouve, m’a serrée fort dans ses bras avant de sortir dans le
jardin. Quand je suis arrivée à sa hauteur j’ai vu qu’il avait les yeux rouges.
Le regard plongé vers l’horizon il m’a murmuré :


— Je n’ai jamais été aussi fier de ma fille...


Nous nous sommes assis sur le rebord de la fenêtre. Nous
sommes restés de longues minutes comme ça, les jambes pendantes dans le vide.
J’avais l’impression de faire un bond de vingt ans en arrière. Auprès de ses
parents, on a toujours 10 ans...


En rentrant, j’ai téléphoné à toute la bande, Marco et les
Montpelliérains inclus. J’ai organisé une grande bouffe le week-end du 18 pour
fêter mon départ.


Mon petit cœur d’artichaut va encore être soumis à rude
épreuve... J


Vendredi 17

22 h 20


Mon amour va très bien. Elle m’a demandé de ramener un
carton de médocs quand je viendrais. Je dois prendre contact avec un mec à
Ménilmontant qui se chargera de me préparer le colis. Je bascule petit à petit
dans l’humanitaire.


Je vais enfin agir et faire quelque chose de bien de ma vie...


Dimanche 19

23 h 48


Par tous mes godes ! Quel week-end nerveusement et
humainement intense !


Ils sont tous venus, mes amis, ma famille de cœur. On a
partagé un moment magique. Comme mon appart est quasiment vide maintenant, on a
fait ça chez Nico. Il y avait pas mal d’alcool, c’est vrai... Il fallait au
moins ça pour noyer notre tristesse...


Il y a eu beaucoup de larmes, de rire et d’émotion. Pour ne
pas faillir à la tradition, j’ai moi aussi eu le droit à mon petit album photo.
Contrairement à celui offert à Cécile, pas de photos de moi, enfin... pas
seulement. Le gros cahier de cuir est rempli de photos de nous, de ma bande à
moi. Des souvenirs de beuveries et de sauteries, de vacances à la mer, Montpellier,
Barcelone, Sitgès, Ibiza, La Rochelle, Les Sables... Tout est là.


J’ai serré fort ce symbole de ma vie révolue sur mon cœur.
Jamais je ne m’en séparerai...


Elles vont me manquer ces connes...


Je vous aime les amis. Je vous aime très, très, très fort.
Infiniment...


Je vous emporte tous et toutes avec moi.


Jeudi 23

19 h 13


Ma proprio vient de me téléphoner. Ça y est mon appart est
loué à partir du 15 avril. Comme je lui avais donné mon autorisation pour
qu’elle puisse commencer les visites en mon absence, elle ne s’est pas gênée.
Bah... Elle a eu raison...


Ce qu’il y a de bien à Paris, c’est que les locations
trouvent toujours preneurs. Ça me ferait rire d’apprendre que c’est un petit
couple catho bien pratiquant qui va me remplacer. Ils en ont tellement vu ces
murs... J


Samedi, je passe ma dernière journée au local de l’assoce.
J’ai des tonnes de trucs à faire et à régler avant mon départ. Demain dernière
journée de taf.


Je suis tellement excitée...


Je n’ai jamais été aussi sûre de moi...


Vendredi 24

23 h 50


J’ai eu mon amour au téléphone. Elle me dit qu’elle trépigne
d’impatience. Je crois qu’elle ne se rend pas bien compte de mon état...


Il fait 30° là-bas et 8° à Paris. Ça va me faire bizarre...


Enfin, je n’y vais pas non plus en touriste. Et puis, je
crois que le bronzage intégral, c’est pas trop leur came dans ce pays. J


La Reine Mère avait organisé un pot de départ pour moi. Pas
rancunière la vieille !


C’est con, mais ça m’a touchée. J’ai beau me dire que je ne
regretterai pas ce foutu job alimentaire, que j’étais dirigée par une
incompétente et que j’étais entourée de collègues merdiques, quand j’ai déposé
mon badge sur son bureau, c’est une page de ma vie qui s’est tournée.


En rentrant, ivre de bulles, j’ai téléphoné à mes parents et
à tous mes amis. Je leur ai dit encore une fois combien je les aimais.


Mercredi 29

14 h 13


Nico passe chercher mon ordi demain matin. Les zamours,
voici venu le temps de vous dire au revoir.


Il y a presque un an, j’écrivais mon premier post.
J’ai tout partagé avec vous, mes joies comme mes peines.


J’ai commencé ce blog pour faire comme tout le monde, parce
que c’était tendance de raconter sa vie sur le net. Jamais je n’aurais pensé
que je me serais autant prise au jeu.


Hier soir, j’ai relu l’intégralité de mes messages. Que de
chemin parcouru...


J’ai beaucoup ri. J’ai eu honte parfois.


Je me suis demandé comment j’avais pu écrire ou faire des
trucs pareils. J’ai décrypté les lignes et sauté les pages du grand livre de ma
vie. J’avais l’impression de partager l’existence de quelqu’un d’autre. Cet
autre, c’était MOI


Mon avion décolle samedi à 15 heures. Nous serons le premier
avril. Non, ce départ n’est pas une blague. Mon ange m’attendra à l’arrivée et
elle m’ouvrira tout grand ses ailes.


Je l’aime tant...


Je vais tuer ce site d’ici quelques minutes. Occire ce foutu
blog pour me permettre de mieux renaître à la vie. Une vie cent fois plus
belle.


Mon adresse email restera active. À bon entendeur... Je
tiens à vous remercier d’être venus chaque jour me lire.


Faites de votre vie un enchantement et soyez heureux !


Je vous embrasse fort et vous adresse un dernier, et sans
doute le plus beau des smileys : J


Votre Alex.


It’s not the end. It’s just the
beginning...
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